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2 Tribune Socialiste actualité 

Que donnerez-unus à .. T. S." 
pour Célébrer son 300° nUfflEIIO 1 

V :œas 11endez-vous compte, amis le
1

cteurs, ce que ~eprése~~e 
--, la parotion de 300 numéros d un hebdomadaire pohh-

, que qui crie bien haut son appartenance et tient haut 
et ferme le ch.a peau du socialisme authentique en toutes circons• 
taoce:S ? Vous avez, le ,devoir de remercier, par des actes, les cama
·rades dévoués qui ont assur.é la rédaction et .l'administration du jour
nal. Et d'abord d'assurer la survie de T. S. en lui trouvant des 
ahonné-s nouvea~x. J'ai écrit que, dans une première étape, il nous 
en fallait 1.000. Ce ne sera pas su '.'fisant et on devrait, dès mainte
nant, avoir comme · objectif 2.000 ah1mnÉ·s nouveaux, avant d'en
treprendre un effort supplémentaire. 

La campagne d'abonnements sera singulièrement facilitée par les 
réformes qui vont être apportées à T . . S. : parution en offset, 
12 pages pour tous les numéros, renforcement de la rédaction, déve
loppement des informations, etc. 

-

Mais, c'est, dès aujourd'hui, que vous devez collecter des abonnés 
pour faciliter les transformations envisagées. 

Je compte sur vous. 
Edouard DEPREUX. -
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La nouvelle est maintenan t offi
cielle : il n 'y aura que deux listes en 
présence le dimanche 6 novembre au 
Mans pour les élections municipales. 

D'une part, la liste de droite, con
duite par le docteur J acques Maury 
(M.R.P.), maire sortant, démission
naire avec tous ses collègues au dé
but d'octobre. L'U.N.R. s'abtient cette 
fois de présenter sa propre liste, si 
bien que la conjonction de la droite 
s'opérera, tout naturellement, au pro
fit des amis de M. Lecanuet. 

D'autre pa rt, la liste ,de gauche, 
conduite par Pierre C0m·be, commu
niste, et qui comprend 18 P.C., 6 
P.S.U., 4 syndicalistes et ·9 personna 
lités non engagées. 

Les discussions préparat oires â l a 
mise sur pied de la liste ont été do
minées par le refus de la S.F.I O. (on 
sait que ce parti est animé, dans la 
Sarth e, par l'ancien ministre Chris
tian Pineau) de participer au com
bat de la gauche comme elle l'avait 
fait en 1965. On sait qu'à cette date 
la liste comprenait 20 communistes, 
13 S.F.I.O. et 4 P.S.U. et que l'union 
de la gauche avait permis de talon-

ner la l iste de ·d,noïte à 8 voix p1,ès 
(29.304 contre 29.312). 

Les communistes ,acceptèrent, cette 
fois, de r.éduire à 18 le nombre de 
leurs candidats et de perdre la ma 
jorité absolue dont, avec l'accord de 
Pineau et de ses amis, ils disposaient 
en 1965. Cette concession n e fut pas 
jugée suffisante par la S .F.I.O. qui 
pri t a insi la responsabilité d'une rup
t ure dont seule la coalition du cen
t re et de la droite va pouvoir béné
ficier. 

<, La bataille est désormais engagée 
et tout doit étre fa it au cours de la 
semaine qu.i nous sépare clu scrutin 
pour repor,ter sur la liste de gauche le 
maximum de suff..rag'es. Ven dredi 

dernier, un vibrant meeti1.1g a ras
semblé au Mans plus de 2.000 par ti
cipants. Jeudi prochain, Michel Lu
cas, membre clu Bureau national, ap
portera le soulien cl n P.S.U. à la liste 
cle gauche sur laquelle figurent nos 
camarades Bourncuf, secrétaire fé 
déral, Bouchet, cllrecteur dépar te
men tal cle l'action sanitaire et sociale, 
Huau, Jacques Lely, Renée 1'1aris, 
Marie Vesq11e. 

LE COUHHAER DES JLECl'JE[J[tS 

L'article 23 de notre actuelle Cons
titution stipule qu'il y a incompati
bilité entre les fonctions de député 
(ou de sénateur) et celles de minis
tre. il'JTJD. député ,qui devient ministre 
doit :se idémettr,e ·!ile som :mandait lé
~islattiiif iet il est arussit&t 111emplaoé par 
son :suppléant év,entuel , r.élu en même 
.temps ,que lui. :Si ,cet ,article ;a 1n,n 
.sens, ,c',est celui ,d.e SéJDaTer le pou:v:!iiiu: 
-e:xiécutif du ·pouvoir législatif. Or, 
dans la pratique, il n'en est rien. 

En toute logique et bonne récipro
que, tout ministre Qui veut se pré
senter à la députation ou au Sénat 
devrait, préalablement, se démettre 
de ses fonctions ministérielles. Non 
seulement rien ne l'y oblige et il se 
garde bien de le faire, mais tout au 
contraire c'est en qualité de ministre 
qu'il va briguer des suffrages et cha
cun sait d 'avance qu'élu , il n 'en res
tera pas moins ministre. Il vient 
donc, essentiellement, faire le jeu et 
le lit de son remplaçant qui n 'a plus 
rien d'éventuel. 

Il y a là, de toute évidence, un 
abus de pouvoir et une véritable es-

Réunion sur 
!'Afrique du Sud 

Le 9 novembre 1966, à 18 h 30, le 
Comité de _liaison contre l'apartheid 
organise une table ronde sur l'évo
tlon du rprnblème de l'Afrique du Sud. 

E. Depreux, le pasteur Lochard, 
Daniel Mayer, André Ph!lips anime
ront ce débat, présidé par M• J.-J. 
de Félice. 
- 44, rue de Rennes, Paris. 

croquerie électorale. L'excuse du gou
vernement est que les électeurs sont 
prévenus et votent en connaissance 
cle cause ; tant pis pour eux s"ils s'y 
la issent prenme. Gui, mais le raisr,r,
nement des électeurs '&e comprend 
aussi. '(l)utre :Je prestige cl'n.v0ir ·un 
ministre pour représentant, cela }Peut 
aussi être fort ubile pour la cÏ11cons
cription d'abord et de plus pour 0tla
que solliciteur en particulier. Les in
terventions d'un ministre ont plus cle 
poids que celles d'un simple député. 

Mais, dira'- t -on, en vertu de l'arti
cle 23 , un ministre n'est plus député. 
A d'autres ! A qui fera-t-on c:oire 
que celui qui s'est fait élire dans une 
circonscription et qui reviendra peut
être s'y faire réélire dans . cinq ans 
cesse de s'y intéresser ? Personne ne 
s'y t rompe et c'est ce qui fait son 
« poicls ~ électoral. Et alors on abou
tit à ce r ésultat que certaines cir
conscriptions ont en fai t deux dépu
tés au lieu d'un, l'un à la Chambre 
l'autre au ministère. ' 

En présentant ainsi une tren~alne 
de ministres qui, dans autant cle cir
con~crip~ions, viennent jouer une pa
rodte d'electlon au profit d'un com
rpère en difficulté ou de moindre 
poids, le gouvernement, de toute évi
dence, fausse le jeu électoral. 

Inégalité de représentation abus 
de confiance, escroquerie éle~torale 
voilà le sens de l'article 23 non dan~ 
sa lettre, mais dans son àppl1cation 
par un pouvoir qui ne néglige aucun 
stratagème pour se maintenir en 
place. 

Louis Trégaro, 
Montpellier. 

grève pour l~s 
de 1rava1I 

Rétro : u.ue 
conditions 

Qiwnd 

Le dernier arrét du métro a pr~v9-
què des embouteillages sans prece
dent (bien que les autobus ne se 
soient pas j0ints au mouvement). !Les 
syndicats gui furent à 1:origine de la 
gr ève (C.G..T., C.F . .!l,}) .. T., Autonomes) 
menacent de recommencer. 

S'ils .0.e .f,urent pas admis à présem
ter leur p0int de v1.1e à la rtélévisoi0m, 
il faut souligner Que 1e conflit entre 
la direction de la R.A.T .P. port e sur 
les conditions de travail. Les agents 
des transports parisiens, dont les 
journées de t ravail comporten t sou
vent une longue amplitude, deman
dent un plus grand n ombre de repos 
compensateurs. 

Certaines catégories d'agents du 
sect eur pubhlc et nat ion:;,lisé (P.T.T., 
S.N.C.F.) sont particulièrement sensi
bles eux aussi aux conditions de tra
vail. Ce qui se pose également dans 
le secteur privé (ainsi qu'en témoigne 
une récente étude de la Fédération 
C.F.D.T. des Industries ch imiques sur 
les travailleurs astreints à un service 
continu) . 

Il faut noter, d'autre part, que 
l'opposition de F.O. et de la « C.F.T.C. 
maintenue » à la grève du métro n'a 
pas empêché sa réussite. Tout se pas
se comme si le syndicalisme francais 
était de plus en plus di,visé en de ux 
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= Le 30 novembre ~ 
Salle de la Mutualité ~ 

1 sour~e rme ~a 
1 Fédëratio n 
Ide Paris 

Nougaro 
Catherine Sauvage 

Maurice Fanon ~ 
ColeUe Magny 1 

Lc-s Achalay ~ 
Renseignements : 81, rue ~ · 

_ Mademoiselle • SUF 06-7J § 
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11 La brochure 
SANTE 

est parue 
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Cette brochure m .1. 
quement illust , agni t• 
l ree campo t 
e programme Santé r e 

P.S.U et deux add"t"f du 
l,, . i i s : l'u 

sur. cqu1pement sanitair n 
social dans le V• Plan . 1'; et 
tr_e sur le_s problèmes , d aul. 
readaptatron. e a 

Prix : 2 F l'unité, 1.,90 F l>ar 1 
1,80 F 11ar 50, 1,50 F J>ar 100 O, 

Passez vos commandes 54· Garibaldi, Paris-15' C cp' p' b_d 
5826-65. · · · · ar1s 

blocs : d 'une part, la C.G.T. et la C.F. 
D.T. qui passent à l'action, d'autre 
part F .O. et les dissidents C.F.T.C. qui 
adoptent une a ttitude temporisatrice. 
n .en est ainsi chez les cheminots, 
dums !•es services hospitaliers, dans la 
rnétallurgie. Il est vrai (lue ces sec
teurs n'ont connu jusqu'ici aucun 
mouvement important. 

Il en est de même à l'E.G.F. où la 
F édération C.G.T. organise seule trois 
journées revendicatives les 7, 8 et 9 
nov,embre, la Fédérat ion C.F.D.T. cor
respondante sabordonnant l'action 
commune à une . priorité qui, selon 
elle, devrait être accordée à la revalo
risation des salaires les plus bas. Par 
contre , tou tes les organisat ions de 
fonc tio.r.inaires ont décidé de· manifes
ter à Paris le 8 novembre et les Con
il:édér at10ns C.G.T. et C.F.D.T. se sont 
[lrononcées pour un mouvement d'en
.semble d'envergw·e nationale. 

M.C. 

Nécrologie 
La section Hroit Sciences-Eco de 

Paris et l"ense•mtle des E.S.U. sont en 
deuil. 

Dima nche soir, en forêt cle Fontai
nebleau, ·clans le secteur de la << Da.me 
Bla nche », un grave éboulement s'est 
procluit. Les corps de trois jeunes al
pi_nistcs ensevelis n'ont pu être déga
ges que mardi matin. Parmi eux se 
trouve celui de notre camarade Ro
land i\'Iuller, membre de la section 
Uroit et res.ponsable de la J.U.C. 

Sous le coup de l'émotion, T.S. ne 
P_eut que se faire l'interprète des mi
htants E.S.U. qui partagent la peine 
de M. et Mme Muller, si éprouvés par 
~e tcn:ible acciclent qui leur enlève 
a la fois leurs fils Roland et Claude. 

'TUIBU,NE 
Socin liste 
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La gauche peut-elle être majoritaire ? 
P OURQUOI, nous <lisa,it-011,, 

adt·esser ~t la Fédération tant 
de lettres, d'observrutions et de 

messages? 01·0,rez-vous avoir une chan
ce d'être entendus? 

~}ni, b-ien sû1·, nous le pensioni. e-t 
nous contiuuons à le penser. Des. idées 
for~es et justes, loL'sqitt'e:lles sont inlas.~ 
sa:bl'em~nt répétées, finissent toujom:s 
pa.1· fa ite leur clicmfo. n deveuait en 
v:~r:ité, <le J')lns en plus difficile 'au•~ 
chr1geants de la l<'éclérati.on de refuser 
tout coutact, toute confrontation tou,t 
cliaJ:ogue. Leurs sympa{lJisan-ts n; com
prenaient pas ces atermoiemeuts ces. 
hésït~1tions , ees dérobades. I i:'s. J' 
voya1ent le s igne d·une redootaJ.'>I'e fai
bTesse et .ils s e sentaient de plus eu 
plu,s. démol'a lisés. · 

Le moment approchait où un elht.n·
gement d'attitude allait devenir iné
vHable. Certaïns attendaient un geste 
d·e François Mit terrand. C'est Guy 
Molle t q,ui en a pris Finitiati,,e. 

Par cel'tains côtés, le discou.cs q,u:ïl 
a pronon cé. d e,ant le congrès extra.nr
cl'inaire de la S.F.I.O. est 1:'un. des plus 
contestables cle sa ca,rrièr-e. Il Gloone· 
au pays l'image c1·une ganche q.ui a 
6enucoup· oublié (rniT notamment le 
pass..1ge s ur fa coltmisa:tïou) et bien 
pen appris. i\Iais il y a la conclusion 
et c'est cette con c1L1s ion qui, à nos 
yeux, e,;t importante. 

G u_y }[oil.e t a ccepte désormais qu~ 
d es co1ll'act:· a ient lieu cn.tr•e Je· 
F.G.D.S., l e P.S.U. et le parl i com
munis te. 11 le nr fixe 1111 ol>jeclif' esseu
tielle ment élec tora l, mais il t1 'él·artr 
pas l'id ée qu·1111 « cerlain no1nbre de 
p1'0J}Ositions communes )) puis. ·e11t 
être d î•gngéc~. 

S'ngit-il d'u11 vé t·itabl e lo11n1nut ? 
Cei·tn i11eu1ent pas. U 11y i.HoilcL de
metll'e tonj r>u 1·:-: 11 0.'l ile ~L la 11otio 11 ü~ 
p1·ogrnmrne co111111un et il n'est pa ':l 
prêt it reno 11ce1· à so nte nir un cel'tn.in 
nomlJr e <le ca ncl idats réa c l iou na it·es, 
lors <1 u second tour des élec tious légis
lâ l'i r es. Ilie n ne n ou.· garantit, pne ail
leurs, fJUe sa prnposi.tion so it app t'Ott,
,7ée pae le co ngeès ra-dical. L'explica
tion « losul e, fran che, m ême sé,·ète )), 

dont a: parlé le secrétaire général de la 
S.F.I.O. et que nous ne cessons, pour 
nolire part, <le réclamer depuis de~ 
moïs; pourrait fo1·t bien se l'éduire, en 
décembre, à deux rencon t1:es-alibisr
l"'u-ne avec J.e P.C. et l'a1utre avee aons. 

Cela dit, l' initiati\·e de Çfoy i\Iollct 
a, q,u·on le veuille ou non, ouv.ert ITD'~ 

Iirèche· clans ce mur auquel nous nous 

par GiUes -MARTINET 

ftet111.•tions depuis des mois. If faut nous 
clisp0sec- ~t tra.nclJÙ.i' cette bL·ècliQ <11;, 
nous préparer à affronter les nouveaux 
obstacles qtri ne- manq·ueron t pas Œe 
nous être opposés. 

Jusq,ue là, notre objectif essentiel 
était Fouverture d'une discussion entre 
fou l1es les org:l'nisations die la ga·uclie. 
C' 'était,. comme je l'ai dit, trne idée 
j'l1ste et forte : elle n'a cessé de gagner 
du teerain. Nous cleYons maintenant 
nous fïxer wn nouvel o·bj,cet if pc-iori
tafrc, celui de· la défi:nition de la ma
jorité qui, clans ce pays, sera appelée 
un jomt· - et peut-ôtre dès 1967 -
ü succéder à la majol'ité gaulliste. 

c ·est lü, pour des milHons de Fratll
çais, le pt·oblème essentiel , celui CJlUÏ 
pèsera le plus s ur lenr détermina.tion. 

Ba.ttrc le rég ime·? Mettre fiu au pou
\ioie person nel ? Oui, ruais pae qnoi 
et pal' qui les rem pl..1ce1· ·? Qu i ne ré
po11Ll pas i't ces questions fait le jeu 
clu général de Gaulle qui - · ou l'a en
core vu à roccasion de sa conférence 
-ùc p1·csse - fonde toute sa. s trat6gic 
sur la divis ion de r opposi tion. 

A.Ile t· à la. IJa taille électorale s ur le 
tl1ènic « pas de majorité pour pel'• 
sonne )) serait, pour la, g·aucl1e, un ·véri
table s nicide. D'a bord parce qne tout 
le mon cle sait q11·trne majorité « pour 
personuc )) seeaiit e11core une majo
rité l)OU L' cle Ganll e (la plupart cle::; le
cannetistes ne clemanclnnt qu'.'t « aller 
à la. sonpe ))). l\fais aussi et SU1'to11t 

' 

parce qn·en s·abstenant de revendiquer 
la majorité pour elle, la gauche se pt·i
verait du dynamisme et de l'élan sans 
lesquels toute aug,nentation du nom
Lue de ses- surfrages dev~rait im
rioss iil)l'e. 

Je sais bien qne les c-a'leufs de la plu
pait des ta'Ct'icicns se forrdent sur une 
relative stabilité du c0-rp:!- électoral. 
Mais qatü se ré!.ii.gll'e à. eette stabilité 
se résigne, pa'r fü mé-me, à la consoli<la
tion, du· r1fghue ? 

La. v.éri.t.é est que b0n nombre de'! 
lea-œers. <ik l'a gaiuclre ne v0ien t pas com
ment, SUT' quels thèmes, avec· quels ob
Jecti-fs i:l serait possfül'e d"arracher au 
gaiwl,hlsnte u\lle pa•rtie· des saJmriés, des 
cadres et des paysans cl.'0•111t il' a su ga
g·ner l•es suffrages: Et c-"est pourtant 
là le poil:lt capital. La conquête de la 
majorité ne se conçoit pas sam.s l'unité, 
mais elle ne se conçoit pas davantage 
saus le programme. 

Aurons-nous cette· unrté et auvons
nous ce p1·ogra1nme avant le mois de 
man; prochain ? Personne n.e peut en
core le dire et nous nous garderons de 
céder à la facilité des cléclat·ations exa
gérément optimistes. Nous avons Uinc 
rude tâche à· acc0mp.lir et le· temps q,ui 
uous: reste est v1·a1imen•t !:Pès c0m•t. 
Nous sommes cepend'ant déci:clés à n'3 
nt>gl~ger amcun <les moyens qu·i peu
,ent nous rapprochc1· du btrt. 

Le puemier de ces moyens c'est la 
discuss-ion· pt1bliqne, les eontacns,. le,:; 
rellcon-tre.s, l'e débat penuanent avee 
la Fédéra.tion comme aNec le parti 
tommnnis-ue et les au,tres organisruhlons 
et formations de gauche. 

Le clen,x-ième, et non fü moindre, c'est 
la présentation de nos candidats la 

' ,définition de nos thèmes de propn-
gande, la pi:épat·ation de lu bataiUn 
électorale. Car, quoi quïl arri,e, i1 y 
aura clans toutes les régions du pays 
des candidat::; qui 0ppose1·ont an gaul
lisme l'a pol<itique du 1·eu0uve,11u, socia
liste. Plas lenr campagne colllmencera 
tût et plus elle sera vigoureuse et plus 
nos œlliés et nos paruenai1·es seront eu
-clins à opérer les évolutious eu lefl 
c hangements nécessaires. 

Mess·ag du P.-S.U .. au co,ngres 
Il nous a pauu que uous d'e• 

vion.s saisir l'occasion. de volir~ 
Congrès nat!i.oual pour ad~e·ss<;.r a. 
volire pavliii et aax ougan1sal!loru 
qui se son.t fëtf'évé'es avec lur un> 
appel p11èsaanl!-. 

Nous- a'\!ons été séparés, dan_~ 
le passé' pair cl.e graves opp.os1~ 
tions, et! bien.. que 1~ l?tte c~ntl!c 
le- g;iutlli!me nous :ut a pl'us1euJJJ 
reprises Dappr.ochés, de p1mVond'es1 
di,11:en.,.~naes existent eu!.!lle nous :: 

118, "'n"avons• in:tér~t, ni lell' ans; 
no . le .1,·.. • l' nii les, au!ll'es,. à. •s ~sIDiu e~ •. 
]PJ.îa<.ii,. n:ous ue· pouvons 1gnoi,er le-
- -"'ment d'"i.n.q;uié1mde· que; dans; 

S!Dü<A , , . e·· .. r"'"' lœ monrentt preseuli,- eproŒy ':" .....,, 
ll'()IJlllD?&; et les fenunes q:m, a. nra-

4 • • ~ ]e, ,.mers soutiennent la. gau•· v....... u-;· ,, • - · · l h , (Cea,:c ~ S eta1ent un.1.s Ol'S, 
de-ellis lia1!~i11e· présid~1111idle. e.tt qJJii 

·· t 110 .11,mé- l'espoll"' de von".· un avamn .l J . -bioo des, foJrces popu mres s_uc~e; 
dev., d'ès, 196:];, à l actuelle ma3ori~e 
_ ,1Ra(1 . eon.statent que, cel!l!C' 
i;,. ........... e" 'él · L'U N R. cciv.c. s 01:;ne.. · • 
p.emJ~ ainsi soutenir . que la _n.ou• rene l,ataille· polil1~e qui· va 
, .. i'a d'autre issue que l::t 

s o°:.~~•c'tion. d'une coalition doreCDLt,MM 

mmce p,a.r elle. :te· !lait. que cetite 
coal'iLiou pu.isse é'veulluel1emcul 
s'êlar6rfr a, d'es personnalités d'c l'a 
droite cTossi'4ue cli du cenlirc n·e 
change vi.eru a, aoru oh!Ï,ectif social 
quï csli fa cnnsolîdanioll. eli la- mo• 
denuisa.tion d'u, syatcme de domi
nat!ion ca.pitalfute--~ 

N esl1 JraiTieo'l's, p·a1.1.llaitement! i\1.
Iusoirc d'e· pré'temfrte, uliiliaer Yea 
contradictions, qui pemrenli eXÜS• 
teir ehc:r. nos. a-.dve'J.!saÏ1lcs; si; nous 
ne· commen:qons, pas, par· aftfü..11m1?r 
notre· .force: et. aof!re cof'lésion. O't, 
cellte' fonce. eu e-et1te coliéaïon tien• 
n.ent esaenvie-ll'ement ir noble· capa
cité de· nous entendre- et d'e· fiaire 
appallailllle-., .lface ai la sol'ution néo• 
ca:piraliste- ell gaulliste-, une- vér~ 
table solutfuni aoeialiatc ell démo• 
c11atiiq!:'e~ Au, pouv?Îlr quii 1re pré• 
pare a melillJre- en' J~ll des· moyens 
matériels ée11asants,, if fout Of.PO• 
ser. le dymmri.sme et! l'ê-lam d une 
Gauche unie el! rénovée· et; non 
une· mosaïqµe · d'e comb.inaiso.ns 
taetliques-et contiradictoires. 

C'est pourquoi nous J?'avo_n~ 
cessé d'insister sur la necess1te 
d'engager nne confrontation• gém':. 

ra>le d'e toutes les foi,ces de gau,, 
cl\.c. Nm,s avons· aonsidé11é comme 
un1 füri1, posi'lif la publicattion, an 
mois de .fui,aet dernier; d'un pro-• 
grmmnc par la. F.&..IJ>.S. Nous· 
pensions, q,l1'a alfai.c êLrc d'és01r
mais- possible d'ouvrir une discns• 
eio·n consllrlU!llive .. <i:'es.t dans cell 
cspritl. qnc· nous avons li.llansmis-au, 
Comi:té exécutni de l'a- Fédêratiion: 
llll certurfo noroÙre cl'ooscrvatious 
C?1l'Ï'qucs, suivfos, oc> 9,uesLiom1 pré
ctScs. Nos ollservat1ons ont été 
emiegist..vécs, mais aucune. réponse 

. n' a· été appontée w nos, questions •. 

Cette allitude n~uCfecte pas seu~ 
lem·ent les i:elations, enlJre• 1a 
F:<!;.D.S. et Jle P.S.U. Chacun 
com1>rend qu'elle met en cause les 
principes mêmea que noue oppo
sons au gauUisme.. Comment. 
polll'.nÏOns-noue-, en effet, espéDe.r 
un i:éveil des aspirations démor 
crati:qucs dans ce· pays, si noua ne. 
tcnliions pas tout dlabord: de dé
P.3;1ser· _ nos oppositions· par la 
voie d'une confrontation nette,, 
d'une libre iliBcussion ? Et com
ment pourvione-nous exclure de 
cette confrontation et de cette dis. 

cuseion un-e tract.ion. q1relconq:uc' 
de la· gamtl1e·?. 

Certains pllétendent que ce dé
bat noue conduirait présentement! 
à uue i~asse. L'ex:empl1e du ri• 
cent· colloq,ue sur le Vietnam. 
montre poUlll!aDt. que l'on parv.ümll 
à 9Ul'monter bien des, diaicwlléa, 
lo.req»f 001 &?attaque aw fond dia, 
p110bl1tmes,, même· eDI polillÏqalel 
étrangère, où, les divergeneea, cfa. 
ln- g11uclie sont les pl'oll app,rrenr 
tes;. Scm.11' pcét.endre p:mreuir à f,ref' 
clél'ai ii récl'ufrc l"eDSemlile- d'e DO&o 
déaaocorcls,. il eat 11aÏ8olwoàle àe 
pCDlleJI qJie· DOU8> paoaiona,.. «rœit 
lea-, éfuctiona., en, dipouant ca
taiues de nos, divugenc~ arlk,u ... 
tir· à tm• prugramme commun. 

C'est cette confront'ation ~ 
naus vous demnncfons, one t'ois. die 
plus,, mais cette fois a.ne 11110 
JHlllÛCu.littre insiataoce, N'acoqeeL 
Le tempe presse. Noue n'aqa 
plus, que· q,uelqµea ae:maiao è 
van~ n~nl8 _pour prendJe la lle&pOll
aa&ilite· d'une nouvelle- d\;faite Oil' 
poUT réuoii". lès chances d"une Ti~ 
toue-~ 
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LES CONrfRADJCTIONS DE LA GAUCHE 
NE DOIVENT PAS ~IASQUER CELLES 

DU GAULLI.SME 
En cette fin de semaine, le général de Gaulle aura. tenu un_e 

conférence de presse aussi terne que peu précise. On avait annonce, 
en haut lieu, que le général allait trancher sur l'am_endement V~~lon, 
sur les prochaines législatives, comme sur les problemes de poht1que 
étrangère. 

En fait il a négligé de répondre au.-..: questions essentielles, se 
contentant 

1

dc formules vagues ou reprenant des thèmes largement 
connus. 

Certes le chef de l'Etat a de nouveau insisté sur le thème du chao~ 
qui lui s~e-cédernit si les élections venaient à être . défavOTables a 
!'U.N.R. Il l'a fait en termes ambigus, qui laissent place a d~ nombreuse~ 
interprétations, quant à l'usage qu'il pourrait faire des articles 16 et 12 
de la Constitution. 

l\'.Iais ces propos vaguements menaçants ne doivent 1>as dissimuler 
le vide profond des propos tenus. De Gaulle tourne en rond, faute du 
drame clans lequel il aime vivre. 

De son côté, Je congrès S.F.I.O. aura ét~ marqué J?ar beaucoup 
d'ambiguïtés. Au-delà d'une certaine ouverture a gauche, b1ei;i des ques
tions se vosent, que le discours fleuve de Guy l\'.Iollet na que peu 
éclairées. 

En définitive, à l'Elysée comme à Suresnes, on continue de croire 
aux habiletés. 

Le pays attend autre chose de la gauche. Se décidera-t-on à Je 
comprendre ? 

S. F. I. O. • • 

Samedi et diman .:!he derniers, le 
Congrès national extrnordinaire du 
parti sociafü,te S.F.I.O., tenu à Su
resnes dans la banlieue parisienne, 
devait examiner et voter un rapport 
sur le b1lan et les orientations de la 
Fédération de la Gauche Démocrate 
et Socialiste. 

Le Congrès a éte dominé par la 
prochaine échéance électorale. 

Mais ce n'est plus la lut te d'au
trefois sur les deux fronts (contre le 
gaullisme et contre le communisme) ; 
c'est la bataille prioritaire contre le 
1,égime. La plupa rt des orateurs n 'ont 
cessé de Je dire et de le redire. 

Et il est vrai qu'aucun aut re paru 
ne manifeste à l'heure actuelle un 
anti-gaullisme plus virulent que le 
parti socialiste. L'out r?-nce ':'erbal_e n e 
lui fait pas peur. Apres avoir a_lfmné 
que les éléments du fascisme etaient 
réunis dans le régime actuel, J acques 
Piette n'a pas hésité à rapprocher le 
gaullisme de demain de l'hit lé1:Jsme 
d'hier et à lancer : « Le gaul!Jsme, 
c'est Salazar plus le mensonge et, 
peut-être, la violence. " Guy Mollet 
comparera De Gaulle à Pétain dans 
son discours de clôt•.1re. 

La S.F.I.O. qui s'éta it placée à 
l'avan t-garde de la v• République en 
1958 entend se placer en 1966 à 
l'avant-garde de la lutte con tre cette 
V• République. 

Si Je Congrès de Suresnes a tourné 
sur sa gauche la F.G.D.S. (du moins 
la Convention des Insti tutions r épu
blicaines) en réclamant des contacts 
avec le P.C. (et le r .S.U.), il a cher 
ché également à tourner sur sa gau
che le P .c. lui-même en l'accusant de 
ménager le gaullismJ. C'est Jules 
Moch (élu avec les voix communistes) 
qui déclara : « Nous pouvons nous 
demander si la démolition de 
l'O.T.A.N., le retrait . des bases étran
gères de France (selon la t erminolo
gie soviétique), le voyage à Moscou 
et bientôt celui de Kossyguine à Pa
ris (en pleine période électorale) 
n'ont pas, comme con trepartie, le 
maintien du r égime. » C'est Francis 
Leenhart (battu par les voix com
munistes) qui accuse les communis
tes d'être ml-complices, mi-opposants 
et proclame que la F.G.D.S. est la 
seule force d'opposition globale a u 
gaullisme. C'est Christian Pineau qui 
reproche au P .C.F. de préférer l'U.N.R. 
au Cen t re démocrate. 

En se refusant à distinguer en tre 
la politique intérieure et la politique 
extérieure du pouvoir, en condam
nant en bloc l'une et l'autre, la 
S.F.I.O. résout ses contradictions et 
maintient sa tradiLion. D'une part, 
elle peut reste1· fidèle à ses options 
atlantiques et européennes, d'autre 
part, elle peut se permettre d'accu
ser le P.C.F. de suivisme à l'égard de 
!'U.R.S.S. 

II est clair que le pa rti socia liste 
dans son ensemble (les applaudisse
ments en témolgner, t ), n 'est pas 
acquis à l'Idée lancée par Claude 
Fuzier selon laquelle il n'existe pas 
d'avenir en dehors de l'union de toute 
la gauche en vue de la prise du pou
voir et. du gouvernement en commun. 

Christian GUERCHE. 

"' congres très 

Il est clair qu 'il souhaite d'abord et 
avant tout. la défaite de !'U.N.R. « à 
n 'importe quel prix ». 

Vingt ans cle stabilité. 

Arthur Noteba1·t, député du Nord, 
exprime l'a vis général lorsqu'il pro
clame : « Il fau t tout faire pour r es
taurer la démocratie, faire fon ction
ner la République, il faut tout faire 
pour se débarrasser de De Gaulle. » 
Quand il conclut : « Au premier tour, 
tout pour la F.G.D.S. ; au deuxième 
tour, tout contre !'U.N.R. ", c'est 
l'ovation. 

En fait, c'est le r etour au cartel 
des non. Jules Guesde, qui préférait 
un homme de droite non monarchiste 
à un monarchiste de droite, sera cité 
à la rescousse. 

Bien sûr, des voix se son t élevées 
pour r emettre en cause les analyses 
traditionnelles. Géra rd Jaquet a r é
clamé une véritable alternative so
cialiste, et a souligné que l'opinion 
condamnait les en tentes contre na
ture du passé. Alber t Gazier a dé
noncé les stratégies trop h abiles et 
reconnu que l'enjeu des élections, 
c'é tait la récupération par la gauche 
des voix populaires éga1,ées sur 
l'U.N.R. Enfin et surtout de j eunes 
mlUtants on t parlé un langage que 
n e reniera it aucun P .S.U. Ils ont pro
clamé que la lutte contre le pouvoir 
personnel menée par la F.G.D.S. était 
trop Plll'ement négative, qu'H étai t 
nécessaire de propose1· des choix 
cla irs et précis, d'avancer des r éfor
mes de structures, de parler en t er
mes concrets, d'analyser la société de 
consommation, etc. Davantage : lis 
ont lié le r enouveau du socialisme à 
l 'union des gauches. 

Malheureusement, ces voix isolées 
n'ont pas porté, et la motion finale 
adoptée à l'unanimité n'a point 
traduit leurs préoccupations. Les 
congressistes (parmi lesquels domi
naient les plus de cinquan te ans ) ont 
préféré applaudir ceux qui comme 
J acques Piette et Arthur 'NotebarL 
ont at taqué le P.S.U. « donneur de 
leçons l>, rallié du bout dos lèvres à 
la candidature MitLerrand, désireux 
d'être « le courLier bien rémunéré 
entre le P.C. et la S.F.I.O. i-, , et cri
tiqué l'lnvestitm·e accordée « sans ga
ranties l> à Pierre Mendès France par 
la F.G.D.S. En outre, la fusion au 

sein de la Fédération n'a pas été il~: 
visagée avec enthousiasme. Le pat 
tisme de parti est vif. 11 t este 

La vérité, c'est que Guy Mo e r al-
le maitre abso!u de la « vlellW1:!1nts 
son > Voila vingt ans, les m de 
socialistes l'ont laissé s'emparer 

Le 
de 

Général 
gauche 

et 

Silence dans les rangs ! 
L'adjudant a haussé un peu le ~!l, 

l'ordre va revenir, il était temps '. le 
tumulte devenait lntolérab~e. !3e d~~ 
puter comme des gamins, a six mo 
des élections ! cela n'a pas de sens 
commun : Debré contre Pisanl, ~hfh 
landon con t r e Vallon, Neuw1r . 
contre Debré (la pillule est dure a 
avaler) . Debré contre Vallon : un 
mythe diabollque. Sans parler des 
coups de jarnac de Giscard con~re 
Pompidou et de Pimpidou contre Gis
card. Tout ce beau chahut allait 
presque recouvrir le bruit des confu-
ses mêlées de la gauche. . . 

Comment en était-on arriv~ la ? . 
Il faut remonter un peu Join . : de

cembre 1965 le règne de M. _G1s~ard 
d'Estaing prend fin. Les elect~ons 
sont dans quinze mois. Or le bilan 
économique de la législature est J?len 
médiocre ; la politlq_ue de stabilisa
tion a mené lia France au bord de la 
récession et les entreprises au bord 
de la faillite, le bilan social est en
core plus maigre. L'équipe la plus 
réactionnaire que la France ait eue 
depuis des décennies (Gis~ard, Couve 
de Murville Burin des Rosiers, Rueff) 
-a empêché' la moindre initiative a 
venir au jour. Chaque fols que_ les 
U.N.R. de gauche, des hauts fonct10n
naires « en colère "• des syndicalistes 
excédés ont avancé une idée, elle a 

' été impitoyablement refoul~e : _Pas 
de discussions sur les salaires reels, 
pas de syndicalisme dans l'entreprise, 
pas de réduction de la durée du tra
van dans Je V' Plan. 

Si M. Bloch-Lainé avance des idées 
on vérifie sa caisse et on déchaine 
tout le patronat contre lui, si M. 
Massé réunit une « conférence des 
revenus i-, on l'enterre h abilement 
sans les chrysanthèmes . . Giscard veille 

· pa rtoüt au grain... et on s'aperçoit 
ma.intenant à ]'U.N.R. qu 'il avait rai
son : le régime est trop fragile pour 
se permettre autre chose qu'un 
conservatisme paternel. 

Le petit plan Debré 
Ceci le général l'avait peut-être ou

blié lorsqu'il troque Debré contre Gis
card et qu 'il relâche les rênes de Val
lon. Il . fallai~ rat_traper le t emps 
perdu, 11 fallait preparer en vitesse 
in extremis, un joli bilan pour mars 67. 
Debré l'imaginatif, le r éformiste est 
chargé de l'opéra tion. Elle va con
naitre trois temps. 

D'abord le petit plan Debré de mars 
1_966, trois . sous par -cl, trois sous par
la, de quoi 1acheter quelques sucettes 
aux enfants, ce n 'est pas sé1ieux 
Çhacun en convient, mais la con-· 
Joncture, la Concurrence, la Caisse ne 
permetten t pas mieux. 

Alors le _ministre dit : « II faut de 
grandes reformes de s tructure ,, Le 
mot étmit laché SLructure, o'rgani-

la dJrectlon de la S.F .LO. sur :une 
late-!orme de gauche et au nom de 

P ureté doctrinale. Le socla:Usme 
}:8 [çals n'a pas encore flnl d'en ltlp,
porter les conséq~ences. 

Jean-François Kesler. 

les gaullistes 

sation statistique, la planche de sa
lut T;ois réalisations tests sont aus
sitôt inscrites au calendrier .d!-1 tra
vail gouvernemental : la defmitlon 
d'une grande poli tique de la recher
che scientifique, de la formation pro
fessionnelle et de la lutte contre la 
spéculation foncière, devait voir le 
jour au · moyen de trois lois-pro
grammes spécifiques. 

où en est-on ? 
on devait très vite renoncer à J.,a 

première loi, les arbitrages qu'elle 
supposait entre les différentes voles 
qui s'ouvrent à la recherche Csp_atlale, 
nucléaire, plan-calcul, applications à 
l'industrie) imposant des choix tels 
que le gouvernement s'est refusé à le.s 
formuler, sous peine de devoir renon
cer à certaines de ses ~mbltlons ou 
de porter préjudice au developpement 
industriel du pays. On s'en tiendra 
ainsi à une politi-que de recherche 
scientifique au « coup par coup ,, 
donnant Je pas à telle orientation 
selon les n.écessltés du moment et le.s 
exlgence,, de la polltique intérieure et 
de la diplomatie. 

ce fut mieux pour la deuxième loi
programme : elle a vu le joll:r et elle 
nous affirme que la formation pro
fessionnelle devient une « obllgat!on 
nationale :» ; on n'en demandait pas 
tant. On eut simplement souhaité que 
les deux ·fondements essentiels qul 
expliquent la réussite de la formation 
professionnelle et de la promotion so
ciale dans les grandes nations mo
dernes, en U.R.S.S. comme aux Etat.s
Unis, en Allemagne fédérale comme 
en Grande-Bretagne, fussent intro
duits chez nous : il s',agit de la ga
r antie pour les stagiaires que leur ni
veau de vie ne diminuera pas pen
dant les mois consacrés à la forma
tion ou au recyclage, d'une part et, 
d'autre part, d'une politique de.s 
horaires de travail qui permettent aux 
tra va illeurs de faire une place conve
nable à la formation dans leur em
ploi du temps quotidien, hebdoma
da ire et annuel. 

Sur ces deux points essentiels, la 
loi ne dit rien ! Elle ne dJt rien, 
p a rce qu'elle n 'a été conçue que 
comme un élém ent de la politique 
économique et non point du tout 
dans le cadre d'une politique sociale 
cohér en te. 

R este enfin la fameuse loi foncière, 
dont le ministre de l'E:iuipement en
t er~dai~ se servir pour asseoir son 
opera t10n de prise en main des ~aul
Iistes de gauche : la fadeur de cette 
loi ~xplique très probablement, en 
p artie au .moins, le « dégonflage > 
total dont fait preuve depuis l'été M. 
Pls!lz:i.i sur le plan de ses ambitions 
polit iques personnelles et son absence 
l?rs des dernières r éu~ions des gaul
lls tes de gauche. 

Ains i, u_ne fois encore, après des 
proclam a tions de foi vibrantes et so-

La pcl iliquc de la France n e se 
ferait-eue Pl 

us da11s une c 



N• 300 / 5 uovembre 1966 

lennelles rlen de 6 • 
pour lutter contre s~rie~x n'_est fait 
cière et mettre unla !pec~Jat1on fon
le ~ Texas > de 1,. P u ci: ordre dans 

l.Illmoblller . 

L'opération Vallon 
L?l- deuxième opèrat1on était d 

ratée comme la première L'. one 
ment était à son comble 1è b/nerve
Jours aussi maigre et 'la i an ou
élections se rapprochait. date des 
. Les p~us _habiles proposaient de ne 

r!en precip1_ter. Evidemment l'o osi
t1o_n pou_rra1t dresser un réqwslo~re . 
spec~~at1on fon<:ière et scandai . . 
mob_1llers, injustice fiscale es im-: 
fallllte de la Sécurité •ociale, qtu~s1 
tion de · t· ~ , res ne-

~ mves _issements, menaces sur 
les nat1onalises,_ retards des salaires 
du se_cteur publl<: et semi-public. 

. Mais d 'abord la gauche était divi
s-ee, au 1!eu de fourbir ces armes, elle 
i:ie parait s'occuper que de cuisine 
elector'.1-le ; en.suite !l y a Je général, 
~a politique etrangere et une con
Joncture pas si mauvaise. 

Au lieu de se rallier à cette démar
che prudente et de laisser la mare 
sta~n~n.te, plusieurs membres de la 
maJonte et n~n des moindres y lan
cc_nt d~s pave_s. Le Pr-ésident de la 
Republlque, lm:-meme, intervient, et 
aans le cadre signHicatif de la Caisse 
des dépôts, pour évoquer comme un 
fait acquis et une donnéé de base de 
sa politique, le « dirigisme grandis
sant " qui serait pratiqué dans la 
France d'aujourd'hui, et rendre du 
même coup homma,ge à M. Bloch
Lainé, « apôtre d'une reforme de l'en
treprise sur la base de l'association ,;_ 

Moins solennel, mais plus hyberbo
lique encore, le rapporteur générai 
du Budget a pris le relais, découvrant 
tour à tour la fraude fiscale, les in
justices de la répartition de l'impôt 
et les artifices de la présentation 
budgétaire. Et le ministre de l'Eco
nomie et des Finances d'emboîter le 
pas, répondant à M. Vallon qu'une 
réforme de l 'impôt sur le revenu 
serait mise en chantier au cours de 
la prochaine législature. M. Debré 
s'est également efforcé. en ouvrant le 
débat budgétaire à l'Assemblée par 
un discours nourri et charpenté, d'af
firmer le côté doctrinaire de sa per
sonnalité, son attachement à la pla
nification, son penchant pour les ré
formes de structures ; il faisait ainsi 
d 'une pierre plusieurs coups, flattant 
certains courants de la majorité qui 
supportent mal l'immobilisme de M . 
Pompidou, et donnant, à ce dernier, 
le coup de pied de l'âne en traçant 
les contours d'une politique assez dif
férente de celle qui fut suivie ces 
dernières années. M. Debré se démar
qua it aussi, de la sorte, de son pré
décesseur qu'il faisait implicitement 
apparaitre comm e exclusiveme_nt pré
occ11pé par les équilibres conionctu
rels et les évolutions à court terme. 

Enfin, M . Vallon ne cesse de re
lancer son fameux amendement sur 
l'intéressement des travailleurs aux 
bénéfices réinves tis dans les entre
prises . 

Une belle confusion 
Tout cela crée une belle confusion 

cl-ans les milieux sur lesquels repose 
Je ré,.,.ime. Le presse capitaliste prencl 
feu et flamme, la Bourse a un nouvel 
accès de faiblesse, le patronat me
nace cle démissionner en bloc (?), }.e~ 
banquiers sauvent les meubles (d ici 
à ce que la nationa lisation des ban
ques d'affaires figure au programme 
de l'U.N.R.-U.D.T. il n'y a plus qu un 
pas!). 

Tout cela est trop. Ch alandon (de 
la Banque de Paris) contre-attaque_ : 
l1ntércssement do1t r este r facultatif. 
D~bré prépare des C(!n tre-fe~~ : une 
réforme fiscale ? Oui « mais c~tte 
rdonne suppose un examen plus l!~1-
porlant que les mises a!-1 pomt P1d·é
cédenles ... elle devra temr compte es 
Lr:insformaLions sociales, d~ d~velop
J;ement économique et cl exi,gences 
mora les ». 

1 Eclaar Faure rassure les gros a~r : 
culte~rs sur le sort de la propné;~ 
privée. Pisani se défend e_n re~ula~ 1~ 
« Nous sommes encore tres Iom d 1 mise au p-0int nécessair~ au cho .f 
en matière d'impôt foncier . l> et 1 

ajoute pour ceux qui n 'auraient pa_s 
compris : << Nous étions in_capab~~;t 
lcchni'.)uement et psycholo_giquem e
d'aller plus loin. :> Quant a Jean_n 
ney il saisit toutes les occas10rs 
pou~- répéter « qu'à ses yeux la ~o i
tlque sociale s'assuj cttie a~x obJ11~= 
tifs de la polit ique écono1111que 
même ï> . • • • èlent 

Toutes ces mises au t:0f t ~~~usse. 
au moins l'ampleur de a -~ ue le 
L~s_ maladroits avaient o~bl!~ J~istice 
rc gune actuel repose sur m -0 1 
fiscale l'inégalité sociale, l'exclus~1; des travailleurs des véritables resp. :
sabilités économiques. S'a_tta~ue~ent 
ces problèmes voudrait s~P. ei ue 
dire :iue L'on change de re~m,e, q 

Ja vie })OlilitJHC 

1 u~1 u u~Ja choisit de fonder Je pou
voir politique sur d'autres classes so
ciales, <;I'autres rapports de force et 
de dommatlon. 

. C~p~ndant, les mises au point ml
n,1ste!1elles ne suffisaient pas. Vallon 
s ~ntet~lt et quelques autres. Il fal
l~1t faire donner la garde, rétablir 
1 ordre dans les rangs. 

Le général se lève et dit : « Il va 
de soi.._. (n'est-ce pas Vallon ?) que 
~ette reforme exige, à son tour, des 
e_tudes, des choix et des délais ... Voi
la ~e qui_ ~era, au cours de la pro
ch~me leg1slature entrepris par le 
President, le gouvernement et le Par
l~m~nt de la République. 1, Ouf ! on 
l a _echappé belle. Aprés les élections ? 
Om, 11 y aura de nouvelles commis
sions Mathey, de nouvelles études on 
a le temps de voir venir. Et pour éeux 
qui _s'inquiètent encore, le Président 
souligne que « cette réforme doit 
s\accomplir sans ébranler les autres 
p1llers qui sont, d'une part, l'investis
sement des capitaux pour l'équlpe
~~ei:it d~s entreprises et, d'autre part, 
~ 1mtia~1'>'.e et l'autorité de ceux qui ont 
a les d1nger ::>. Patrons et capitalistes 
devraient être rassurés. 

Mais la gauche devrait reprendre 
le _feu mal éteint par le pompier su
preme. Elle a vu : 

- que Je régime est tien moins so
lide qu'il ne parait. Le plus petit pro
jet de réforme est encore trop pour 
ce qu'll peut admettre. Or un régime 
qui n'évolue pas, qui ne peut pas se 
réformer constamment est con-
damné; . 

- que les points faibles de ce re
gime sont apparus avec évidence 
dans les critiques de ceux-là mêmes 
qui font professi_on de le ~utenir . 
faiblesse financiere d'un regime qm 
a tout fait pour ·relancer l'épargne 
capitaliste et- a échoué, faiblesse fis
cale d'une société où ne sont 1mpooés 
exactement que ceux qui contribuent 
à l'expansion, faiblesse sociale d'une 
civilisation où les travailleurs n 'ont 
pas le droit de se grouper pour peser 
sur les décisions qui les concernent 
le plus. · 

Mais voilà, il ne s'agit pas d'en:i
boiter le pas à M. Vallon ; c'est-a
dire vouloir réformer sans changer 
les véritables structures de ce pays. 
Seule une alternative socialiste est, 
aujourd'hui, à la mesure des pro
blèmes de notre société ; les Français 
n'en ont pas encore conscience. La 
campagne des législativ_es devrait 
être l'occasion de cette decouverte. 

Jacques Malterre. 

Co11ti11t1ité st11-. 

Ins11ffisë1nce si11-. 

le Vietna1r1 
Djibo11ti 

(Photo Aglp.) 

Les limites de la décolonisation gaulliste. 

sur la guerre du Vietnam,_ le_ ~rési
dent de la République a r epete des 
idées qui lui sont maintenant .~outt!
mières, qui sans . doute pou~ 1 im~e
diat ne font guere avan_cer le pr_o
J !"me ce que l'on aurait mauvaise 
) -~ e 'à déplorer en l'état actuel des 
g~ac es c car il est bien cer~aln que 
f.éi~lution du conflit _vietnamien n 'est 

mûre pour un r eglement et ceci 
~~s premier lieu parce que le_ <1 ca~'.P 
américain,., n 'a pas a-ccomp!i. a. re~ 

. . nécessaire de sa po!1t_1que et 
v1s10n t·e de 1•01-1111011 pu-. qu'une par 1 · ·' . 
p~1 ce 'est pas encore convamcue 
bhque n birtés très nettes des 
des . ~espo1?s~?e~t pourquoi l'on peut 
.Amencains. . . ti tion de truismes 
admettre la ::fïtés n'auront pas été 
tant que. ces . m )tes par tous les 
reptises . a lem fa c1~1êA1e manière, tant 
interesses. ~e ne sera pas unanime
que la gauc_1ecue de ces évidences, il 
ment_ con~ai1bnl de tourner de Gaulle 
sera 1mpo.,s e 
« sur la gauc!1e ;). chef de l'Etat on~ 

Les propos ~ié . sur l'impossibil!Le 
notamment poi ·llta ire cc qui est fi
d'une victoire f~ter iés prétentions 
ualement con e . la nécessité pour 
américaines ; d stl~ré;r ,en priorité les 
Washington .~ ]ique tout ctémar-

dl. tions CJU 1111.P -1• l'arrêt des con . iat,ons - s • 
rage de negoc · u Nord est sous_-en-
bombardeinenis d e Je départ neccs
Lendu, il re:te i~ américaines_ !l'_cst 
sairc d~S t1 ou~-e temPS, 1mprec1s10_11 
p::is fixe dans Incticatïons du dise;1 retrait sur le~penh et qui _sym~o
cours de p11n~m l'l•Latt de Ja .;1tnat.on 
lise ~ elle scu.c 

- sur l'inclispensable réintroduction 
de la Chine dans le concert des na
tions ; sur l'objectif cle la neutralité 
du Sud-Est asiatique et du contrôle 
de cette neutralité. 

En un mot, de Gaulle entend que 
soit appliquée à propos du Vietnam 
la politique d'autodétermination qu1 
fut la sienne en Algérie. On ne sau
rait être plus royaliste que le roi et 
cc n'est certes pas la faute à de 
Gaulle - bien que cela lui soit pro
fitable - si la gauche ne s'est pas 
mise d'accor-d profondément sur le 
problème vietnamien (1) · 11 n'en de
meure pas moins que la

1 

perspective 
gaulliste ne nous agrfe pas en der
nière analyse lorsqu'il est fait appel à 
l'intérêt bien compris des U.S.A., le
quel serait mieux servi par la paix 
que par la guerre. Car nous savons 
que cela, dans le Ti-ers Monde, signi
fie néo-coloniallsme, sous-développe
ment, faiblesse des mouvements ré
volutionnaires, etc. Les peuples clu 
Tiers Monde et leurs dirigeants, à 
n'en pas douter, ont leur part de res
ponsabilités en cet état de choses ; 
mais lorsque de Gaulle idéaUsc cette 
situation au point de la vanter aux 
Américains, n'est-ce pas en vue de 
mainten1r un statu quo, que la gau
che, sans se trahir, ne saurait contri
buer à consolider ... 

Le <· progressisme i de de Gaulle 
s'•explique d'autant mieux que pour 
I'insLanL le mouvemnt révoluLlonnalre 
dans le Tiers Monde est plus que 
vulnérable et que la gauche européen
ne n'a pas su, jusqu'i\ présent, pro-
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poser une approche des problèmes du 
'I'l-ers Monde succédant à son combat 
re·at1! pour une indépend;mce qu1 
n'aura été qu'une porte ouverte sur le 
néo-colonialisme. Encore une !0111, 11 
ne s'agit pas de nous réfugier dans 
une optique « gauchiste>, les rapports 
de force exigent que l'on considère la 
politique gaulliste comme c positive> 
sur le conflit du Vietnam. Mais en 
dernier ressort son ambiguïté ne doit 
pas nous échapper comme en témoi
gne l'affaire de Djibouti. 

A cet égard, la question posée par 
l'un de nos confrères était particu
lièrement pertinente : dans la mesu
re où lors du prochain référendum 
la population de la Côte des Somalis 
ne se rallierait pas à une indépen
dance pure et simple, quels seraient 
les traits d'un statut ; aurait-il va
leur de précédent pour tous les autres 
territoires d'autre-mer (2) ; la Fran
ce envisage-t-elle des garanties pour 
l'application d'un nouveau statut, no
tamment à l'égard des prétentions de 
l'Ethiopie et de ·Ja Républlque de So
malie? 

Le problème est complexe, et nous 
devons nous défaire en la matière 
d'un réflexe qui voudrait que l'indé
pendance soit, en l'état présent des 
forces et des possibllités, la réponse 
immédiate à la situation. L'autono
mie interne peut être une étape né
cessaire, ne seralt-c-e que parce qu'elle 
peut permettre de préparer une ac
cession à l'indépendance qui ne soit 
pas un pur trompe-l'œil comme cela 
a été trop souvent le cas. Ne savons
nous pas qu'une politique d'autono
mie est réclamée, comme première 
étape, par nos amis antillais. Par 
contre, l'on ne saurait accepter l'es
pèce de chantage dans lequel de 
Gaulle tend à enfermer le problème : 
ou vous restez « avec la France, ou 
débrouillez-vous ? Ce s-erait faire fi 
d'une responsabilité que la France 
porte du fait de la colonisation et du 
retard socio-économique d'une popu
lation qu'en tout état de cause, elle 
n'a pas pour le moins suffisamment 
aidé à combler ! Qu'à ce sujet l'on 
nous renvoie constamment l'affron
tement tribal ne saurait être une 
excuse, car nul n'ignore que cette 
« balkanisation ", l'administration 
française l'a savamment entretenue à 
tous les échelons. Plus grave, plus 
fondamental est le silence observé 
par de Gaulle sur les grandes lignes 
de ce statut (même si l'on peut ad
mettre que le temps matériel n'a pas 
encore permis de les penser) et sur
tout par son refus de répondre sur 
le cas des autres territoires d'outre
mer. 

Là, comme pour le Vietnam, on ne 
disconviendra pas que de Gaulle puis
se s'offrir sans mal le luxe d'un cer
tain libéra.Jisme, puisque la gauche 
n'a pas su proposer sur ces questions 
des solutions positives qui se distin
guent du « réalisme gaulliste ,;, puis
que la population de la « Côte fran
çaise des Somalis ~ est divisée sous 
l'influence évidente et discutable des 
deux rivaux que sont l'Ethiopie et la 
République de Somalie. Qui ne sait 
au surplus que derrière ces nationa
lismes, et dans toute la région, se 
profilent les intérêts et les manœu
vres des grandes puissances .1 Dès 
lors, on peut estimer que d'ici à la 
fin de l'année 1967, le problème « so
malien » sera réglé, en tout cas pour 
la France et son gouvernement. Des 
«ennuis » comme ceux qui se sont 
produits en août 1966 ne se reprodui
ront plus, du moins on le prétend en 
filigrane. Aura- t-on pour autant 
porté remède aux conditions de vie 
des «Somalis "• ceci est une autre 

· affaire : Djibouti n 'aura d'autre 
choix qu'entre une « mini-congolisa
tion » et le maintien améUoré de la 
présence française. Telles sont les Il

. mites de la décolonisation gaullisté, 
elles n'apparaissent belles que du fait 
des faiblesses mentionnées, sl nous 
devons en tenir compte, nous ne sau
rions les faire nôtres. 

Le général de Gaulle prône volon
tiers le pragmatisme par opposition 
aux idéologies, le jour où nous sau
rons incarner nos Idéologies, le prag
matisme gaulllste paraîtra en retralj;. 
D'ici là, tout en prenant compte de la. 
c ligne gaulliste >, Il importe de fof
ger nos programmes et de forger l~s, 
moyens qui pulsscnL les rendre appli
cables. Tristement, chacun sait que 
ce n'est pas chose aisée, le Vietnam 
et Djibouti prouvent, it leur manière 
que c'est une chose urgente, car il 
n'est pas vrai que rien de « drama
tique :. ne menace la F1·ance, puisque 
la gauche est malade. Mals ceci, lê 
général de Gaulle ne pouvait pas, ne 
devait pas le dire ! 

Claude Glayman. 

( I) L'nccord dlrrtolle-mc-n,t Ct'llt"IU entro 
les dlffbrcntcs formntlon'l do RflUCho lora 
du Colloque Jm·tdtquo du Il octobre 196&, 
n'a pas eu pour l"11curc de ,.ulte surn~:un
nl('Ut dynamlquo pou\' quo l 'on ne aol~ paa, 
n,utorl.st' à n 'y vo!r qu'i.mo exœpt-lon OOlll." 
flrmnnt ln rù •Jo. 
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L'édt1·cation sexuel l,e 
• Cercle d'information des parents 
et des travailleurs : Henry Tavoillot, 
professeur au lycée Claude-Faurie!, à 
Sai'l'lt-Etienne : 1expériences dont ont 
surtout bénéficié les parents des élè
ves du lycèe Claude-Faurfel. L'éducation sexue!Te ne devral't pas 

être isolée des autres problèmes de 
réd'ucatJon : elle ne peut être sépa
rée de la formation complète de la 
personnalité. 

Pourtant, le terme même d'éduca
tion. sexuelle n'est guère satisfaisant 
car il garde une certaine ambiguïté 
et recouvre des notions, des tendan
ces, des buts différents selon ceux qui 
l'utilisent. Toutefois, il s'est imposé 
au point d'être employé couramment. 

Nous entendons par éducation 
sexuelle des enfants une « pédagogie 
de l'ad'olescence » : c'est une aide a 
apporter à l'enfant : 

- en lui fournissant les explications 
indispensables ; 

·_ en comprenant la place de la 
sex-..ialité dans la vie de l'enfant ; 

Rl ponses E:nsemble 
% 

Oui .. ................ .. 33 
Oui sous conditions .. .. .. 24 
Non ...... . .. ........ . .. 31 
Pas de réponse . . ' ....... 12 

Ces résultats prouvent que plus 
hostile à ce genre d'informations. 

- en l'aidant dans son adaptation 
au monde et aux autres, dan.s son 
insertion dans la vie sociale avec les 
responsabilités que cela comporte. 

Une fois cet essai cle définition 
abordé, se pose la question de savoir 
si cette éducation doit être donnée 
ou non à l'école. Certes, si le milieu 
familial s'acquitte de cette tâche, le 
problème présenterait moins un ca
ractère d'urgence. 

On n'est pas unanimement favora
ble à cette idée. Une enquête publiée 
dans la revue Population (n° 3, 1956) 

, fait apparaitre les chiffres suivants, 
en réponse à la question : << Si des 
cours d 'éducation sexuelle étaient in
troduits dans les écoles, approuveriez
vous cette mesure ? » 

Dans le mi.lieu familial nous som
mes loin de l'attitude traditionnelle 
qui ne pouvait guère se définir que 
par le silence de l'éducateur : cette 
position est de plus en plus aban
clonnèe et poussée par les influen
ces extérieures (lectures, spectacles, 
etc.), la famille fait sans doute un 
effort. Pourtant la plupart des 
adultes 1nous parlons en général) 
sont eux-mêmes a.ssez ignorants 
clans ce domaine, et surtout incapa
bles d'informer et d'éduquer leurs 
enfants (o n peut d'ailleurs y ajouter 
le manque de temps). Alors on ré
pond, bien sûr ! aux enfants s'ils 
posent cles questions mais on ne se 
penchera pas assez sur les différen
tes étapes de cett e éducation selon 
I'évoluLion de l'enfant. 

Et même si clans cer tains milieux 
privilégiés l'adolescent est suffisam
ment in fo rmé et protégé il n 'en est 
pas de même partout . 

Il ne faut pas oublier que le pro
blème de la délinquance se pose 
surtout dans le milieu des petits em
ployés et ouvriers, que c'est dans ce 
milieu que l'on trouve le plus de 
mères célibataires et que le pour
centage des mères de 16 ans qui 
metLenL au monde des enfants hors 
mariage est en augmentation. 

Donc à défaut d'une information 
de la tolalitè de la population qui 
permettrait aux par ents d'être par
faitement à l'aise et d'informer leurs 
enfants, n 'est-il pas préférable qu'au 
lieu d'être laissée au hasard, l'èduca
tion sexuelle soit donnée dans le ca
dre de l'éducation générale à l'école ? 

Certes, il faudra préparer les en
seignants à cette tâche. Mai1: pour
quoi ne pas prévoir dans les écoles 
normal.es, dans le cadre de cours de 
psycho-pédagogie, des cours donnés 
par des médecins et psychologues afin 
de permettre aux futurs maîtres de 
faire eux-mêmes des cours d 'éduca
~ion sexuelle : car cet enseignement 
ne dev:ra pas être imposé, il faut une 
certaine· vocation et aptitude particu
lièires, faites de beaucoup d'amour et 
de· comprélilension, pour aborder avec 
des adolescents les problèmes si com
plexes de la sexualité ; et s'il faut 
donner aux en.seigna•nts les moyens 
:ixïa.tériels (connaissance précise d'ana
tomie et dans u.ne certaine mesure de 
psychanalyse) de le faire, il faut sau
vegarder la liberté de chaque futur 
maitre et ses aptitudes personnelles. 

Qua:nt aux enseignants en piace, 
pourquoi ne pas leur donner la possi
bilité d'insérer dans leurs cours des 
causeries, entretiens d'éducation 
sexuell'e : il suffirait que lors des réu
nions de professeurs au début de l'an-

1
· e scolaire, le directeur de l'établis
ment scolaire propose un cycle de 
useries qui serait assuré par les 
ofesseurs volontaires et responsa

blés, en relation avec les parents, 

de 

car une éducation sexuelle donnée à 
l'école doit contribuer ou,tre à l'édu
cation des enfants, au rapproclilement 
avec les parents et elle ne peut se 
faire qu'en collaboration avec les pa
rents. 

Certaines expériences montrant que 
ceci n'est pas une utopie : 
• Expër-icncc <le- Chambéry 

Sous l'instigation C!le Pierre Cham
bre, professeur de lettres au lycée de 
garçons et président de l'école de pa
rents de Chambéry et de Sa voie (1). 

Cycle de causeries en liaison directe 
avec le travail scolaire : on traite 
a.vec toute la classe réunie deux su
jets importants : les problèmes de 
l'adolescence. l'amour dans la littéra
ture et la: vie. 

Et dans un cycle de causeries qui 

Homimes Femmes 
Femmes 

de 20 à 49 ans 
% % % 
36 31 34 
24 24 26 
28 34 30 
12 11 10 

la moitié de la population n'est pas 

s'insère une fois par quinzaine dans 
l'horaire de la classe 011 aborde dif
férentes questions, questions posées 
pour la plupar t oralement pendant les 
réunions. Ces réunions sont considé
rées par l'administration du lycée 
comme activités dirigées facultatives. 

Parallélemen t à ses causeries, réu
nions de parents co::itactés dès le dé
but de l'année par une lettre avec. 
un questionnaire précis. C'est en 1945-

,·.:.. ,. : 

Son action se- caractérise parr une 
double intention : 1) faire comprt~n
dre aux parents qu'une éduca ~0 1! 
véritable ne saurait laisser de c

1
otte 

l'éducation sexuelle, et que ma n s 
problèmes d 'éducati.on (relati'0n_ entr~ 
parents et enfants, ada:I!)t~t_10n a 
r école rendemeiat scolaire-, lolSlI~ va
cances) seront perçus très partielle
ment si 1 on élim~ae le point ~ vue 
sexuel ; 2) profiter des cause•r1es sur 
l'éducation sexuelle pou-r montrer que 
les difficultés éprouvées par les_ p~
rents dans ce domaine peuvent srgn1-
fier- absence de coniiance. 

C'est au lycée Claude-Faurie! qu'~ 
été· instituée la lettre aux parents · 
lettre sur la puberté, envoyée par les 
soins du service médico-social du ly
cée, aux parents de ceux des élèv~s 
chez les-quels l'examen médical a re
vèlé un début de puberté. 

Cette lettre est accompagnée d'un 
papillon détachable où les paren;s 
peuvent indiquer s 'ils désirent ~voir 
en communication quelques titres 
d'ouvrages et de brochures, avoir un 
entretien avec un éducateur ou par
ticiper à une réunion avec d'autres 
parents. 

Organisation de causeries lorsque 
35 à 40 p. 100 des papillons sont re
venus. 

A la sortie des causeries, q1;estion
naire d'appréciation (2). 

L'abondance des questions que po
sent les enfants au cours de ces réu
nions suffit à prouver qu"une t elle 
éducation répond à un besoin. 

L'éducation sexuelle est possible à 
l'école, et l'éducation sexue'lle est san s 

~~ " 
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On vit en avant de son âge réel. 
(Elie Kagan.) 

1946, dès la première année de l'école 
de_s parei~ts de Chambéry que fut ins
cnt le suJet de « l'initiation des en
fants a u mystère de la vie ». Nécessite 
d'établir le dialogue avec les parents 
(« Education sexuelle dialoo-ue fami
lial », titre d'un article cl~ docteur 
Bergé, dans L'Ecole des var ents de 
juillet-août 19G3). 
Q Expéric n.ce de l\'Iadeleinc Dejean, 
professeur au lycèe He-nri-IV, à Tou
louse. Dans les établissements fémi
nins le programme officiel de scien
ces naturelles des classes terminales 
comportait quelques heures de puéri
culture considérées comme faculta
tives. 

'.Madeleine Dejean a profité de ses 
heures pour parler de la physiologie 
de la !eproduction et aborder quelques 
q1;1e~t1ons particulières, proposées en 
generale par les élèves et souvent en 
rapport avec des faits d 'actualité. 

Elle propose un programme de base 
dans son expérience réalisée dans les 
classes terminales : référence au li
v~e de Mme Possompes : "· Physiolo
gie de la reproduction et puéricultu
r~ ~ .C~che~te 1963,) : ouvrage des
tme a 1 enseignement de la. puéricul
ture- en classes termina.les. : ra partie 
la plus classique de puériculture est 
précédée de trois chapitres traitant 
de l'anatomie et de la physiologie de 
l'appareil producteur :llémin!n de la 
fécondation, de l'embryologie du 
fœtus humain, de l'accouchement et 
de la lactation. 

Quelques problèmes soulevés par les 
élèves : hérédité- humaine parasitis
me de l'enfant avant sa' naissance, 
accouchement sans douleur incon
vé-nlent du facteur R'l1ésus u'mitation 
des naissances et fécondité' volontaire. 

Cl> Pierre Chambre : 4: Les Jermes de
vant l'Education Sex11clle » ('Néret). 

d?ute _plus fa~ile dans une école mixte 
ou, de.~ le clebut de la vie, l'enfant 
peut s epano1ù1· et concevoir des rap
p~r~s . normau~ en~re les sexes. La 
nux1te est utile a une éducation 
se~uelle bien comprise ~ condition 
q1~ elle co11~11:ence asse.z tot et qu'elle 
soit une ventable co-eclucation 
,. Il y 3:ura plusi~ur_s stades · selon 

l age ~e l ~nfant mais 11 faut commen
cer ti-es tot. 

, Les expériences, citées, si elles sont 
!econ~ortantes, n en sont pas moins 
msuff1santes : ce n 'est pas dans les 
class~s ter11:inales _qu'il faut commen
cer, il est _1!npossible d 'attendre au
tant . . j\u stecle dernier; la date des 
pre~uer~s menstruations en moyenne 
se situait vers 16, 17 ans. Entre 1955 
et 1961 la moyenne était de 13 ans et 
actuellement_ dans un grand nombre 
de pays occidentaux, elle est de 12 
ans. 

On _ne peiit que constater ce fait 
de _n~eme qu on ne peut nier la pré~ 
coc1té d~~ ~nf~nts actmellement. Dans 
une _sçic_ie_té ou_ les enfants regardent 
la ~levision ~es l'il.ge de 5 ans, vont 
au cméma le Jeudi pour ne pas gêne 
les pa~ents en s'ennuyant à la maiso~ 
(car bien sür, on ne sait que falre de 
ses enfants les jours de congé t 
pendant les vacances), l'enfant Vit ee 
a,vant _d~ son âge réel, il anticipe e 11 

s identi!ian t a ,ec les personnages 11 

hér?s (chanteurs, acteurs, bandes •d;:s 
sinees), plus âgés que lui, dont il l't 
les av~ntures qu'il voit vivre. Il e 1t 
completcment inconséquent dans cs 

nd.'t! d' tt d es co i ons, a en re 16-17 ans· p 
informer les enfants. Il ne faut gur 
attendre non plus la puberté po~s 
informer les enfants : la curiosiJ 

(2) Brochure rédigée par H enri Tavoil 
lot _: « Problèmes d'information et d'éd : 
cation causés par la serualit-é chez l'e~ 
Jant et l'adolescent. » -
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ls l'en
chez l'enfant est normale, m: se,wel-
seignement des connatssanee même 
les doit se raire suivant '!:nt 11 dOit 
principe que _t!ou_t~qa!g= ad0:pté au 
être progress1 , ,.a 
niveau éducatif de l'enfant. membre 

deLia d~~Tt{é J;:~e D~t~d;;ih8;1J;~~t 
, onise plusieurs s a e fi~~ des enfants. Trois a,ns enviro~/ 

remière connaissa-nce sexue e 1~ 'iJ.P. est important d'établi~ <:la-fTe
gu t chez rentant est ra d1fference 
~fre les sexes ; il fa~ que, les· en
fants acliJuière-nt la n'?'tion gu mn -sixe 

' t as inférieur a l'autre. es 
~c~~esp @ù sont imposées de· temps à 
. tre des douches communes• ou des 

:~ites médicales dans ~es ~Ia~es 
mixtes permettent au mieu?t a I en
f . t de se rassurer em acquerant une 
v7~on saine de ce qu'est le corps ?.u
ma.irn et le maitre aura toute faCJh!ïé 

r expliquer ce que l'enfant voit. 
~~s 4, 5 ans, outre ~a dif~érence e~
tre les sexes, il est necessaire que so:t 
ex rimée l'origine des en!az:ts : la vie dl petit enfant avant sa na1ssa-n<?e. 

Entre six et douze ans, _on exphgu_e
ra la procréation, sans ev~ter le role 
du père dans la conception : plus 
·t cette explication a lieu, mieux !t1: est acceptée par l 'enfant dont 

tout désir est encore ab~ent . 
C'est à l 'école secondaire, donc en

tre dix et treize ans que dey~ont 7om
mencer les explications pre<?ises . . 

_ puberté et ses rr~a~ifestations 
tant chez la fille (description du cy
cle menstruel ) que chez. le garQ0~1 : 
on se basera sur des notwns prec1ses 
d'anatomie. Il serait bon d'ailleurs _que 
les cours de sciences naturelles soient 
modifiés de façon à introdui_re d~s ~o-

. tians précises sur l 'appareil gemtal 
masculin et féminin. 

- grossesse, lactation, accouche
ment, etc. 

Mais ne pa.s éviter de parler aussi 
de l'éveil de la sexualité, du désir, de 
la masturbation, etc. 

La pr ésence d'un médecin en étroite 
relat ion avec l'enseignant qui a 
pris la responsabilité de ces cours 
doit permettre à l'enfant d'avoir des 
conversations pa rticulières avec le 
médecin s'il le désire. 

Il fau t également apprendre aux 
adolescents les r aisons et les p rincipes 
de la limitation des naissances en les 
orientant là aussi vers le médecin. 

L'éducation sexuelle, fort complexe, 
doit évidemment se poursuivre de 
longues a nnées et ne peut pas être dis
pensée par une seule personne. Mais 
l'enseignant a un privi.lège : il u tilise 
les mètho<les e.t les langages de la 
science, son intervention est neut re ; 
m ais cette éducation doit être donnée 
en r elation avec le père et la mère et 
le médecin. 

Si elle cloit se continuer et devenir 
de plus en p lus com plète dans les 
classes terminales en a bordan t les 
problèmes psycl,ologiques, moraux, 
etc., elle doit commencer tôt : il y 
a une contraclict ion choquante en
tre l'ouverture aux enfants de tous 
les aspects érotiques du monde, le 
refus de les protéger, de leur fa ire 
comprendre, cle leur refuser le droit 
cle savoir. 
. Si l 'éduc_ation sexuelle à récole peut 
etr e donnee (même si au début cer
tains tâtonnements sont oblio-atoi
res) , elle_ est imposible sans la"' prise 
de conscience cle tous les parents et 
d_e . tous les éduca teurs. Nous avons 
ci t,e quelques expériences parce 
qu el_les· nous sont parvenues. Si des 
ensei;snants P.S.U. ont d'autres exem
~les .a nous donner, nous serons heu
r eux de les r ecevoir. 

Denise Mossé. 

Quelques livres 
1··.- 1:.'é-ducation se1tuelle et ef

.fcct1ve /Dr André Berge). 
l' •f• L education sexuelle chez 

en aint. (Dr André Berge) .. 
c ~1:, -. ~uvrages sur l'adolescen-

e · , Le Jeune deva.nt la vie- se
xuelle (Dr Germa•n~- "'I .__ ·1 Strauss). -.... ,.. on~o:;w • 

ai~I. d-:- Otuvrages apJlol'tant an·e 
iree e aux éducatem:s. ~ 

- Comment parler ic. votre. en
f_~t. cle la sexualité 1) Br hure 
ed1tee Par. l'Ecole '~ p':rents 
(4, nre Brunel, Pairis-XV-."'' )· 

- Broch· œ ... · 
mentio.nné urepl · Henri "Ravoillot 

IV e _us haut. 
hier; ~lllnero spécial 5!} « ~ -
1966 qui cf'kgiques » fn.-ma.rs 
i:appo:r-t; du c .. -~ll_,, J»":r~ie11 l'e 
1947. ~ ..... ..., m11D1Stériel de 

Nota. _ L M.F 
d'édueat· e ,'P.F. s'ooeu.1J8 

A ion sexuelle. 
· ~yon, par exemple d' Ja 

c~~t1on de la. section ' es. 
ruse un con , on a orp-
cfo:, adhérent:.S pour les enfanta 

m:.ene: :«::s ~ été faits é~
Ca-tnara,de es et Pra.JldMs 
Jeunesse s, aux Au.berges daa hl 
etc. ' aux Maisen.s die .Je1UM19,. 
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MUSIQUE 

WAGNER : réalisme ou abslraction 
De la scène de !'Opéra 1 robscurité n'émergeait cfu~nfée ~ians 

de Léonore, cerné par le mil
1
ec/~s~ge 

cea,a d'un projecteur. Peadant ; 1~; 
he_ure, d_u . haut des galeries ·, u • 
su1we pemblement cette tacheJ f ais 
nr:use. Et rnudain, dans l'éclatan.f1;1~: 
le_1l de tous les projecteurs s 'a 
cerent les l)risonni·ei·s d' bvan-
1 'b · t · · , a or d 1e e _es, p_u1s transfigurés par cetta 
lurruere genéreuse. Ce contraste bru: 
tal, en donnant a u Fidélio d 
Beethov_en une dimension nouve11! 
aff1rma1t une des plus i·iches . · • 
1~a lités du théâtre. Le public l;1\~~~; 
s~ffla Wieland Wagner au rideau 
bnal. c 

Dans l'E~1rope_ meurtrie, dans l'Al
lemagne deva~tee, le goût du théâtre 
et de la musique n'avaient pas dis
par;-1. en 1945. (?n se souvient de la 
flora1son de _p_et1tes sall.es sur la rive 
gauche p~n~1enne. On sait que le 
Festival d Avignon et la création du 
T._N.P. n ·ont sui•vi que de quelques an
nees la fm de la guerre. On n 'ignore 
pas que Brecht avait regao·né Berlin 
pour Y fonder l'inoubliabl; Berliner 
Ensemble. 

Pendant ce temps, Wieland et 
Wolfgang · Wagner, pet its-fils clu mu
sicien, décidaient de rouvrir Bay
reuth et cle recommencer le ·Festival 
le plus _cé lèbre de l'avan t -guerre. 
C'était un pari audacieux après la 
défaite .de l'Allemagne, que 'd-e vouloir 
ressusciter ce que certains considé
raient comme un des temples du 
pangermanisme. Les fervents wao-
nériens risq"t1aient d 'être assimilés 
aux néo-nazis ; sans doute narce 
qu'on n 'avait jamais voulu compsen
dre Wagner. Avec une intuition rare, 
les frères Wagner, conscients des 
bouleversements et de l'évolution de 
l'art scénique, tournèrent radicale
ment le clos aux conceptions tradi
tionnelles du théâtre lyriq,ue et dans 
leur volonté de renouvellement confé
rèrent à l'œuvre de leur aïeul une 
pureté et un pouvoir étonnants. 

L'auteur de T ristan avait des con
ceptions théâtrales avancées qui 
s'exprimèrent principalement dans 
« Opéra et Drame >>. Reprochant à 
ses confrères d'avoir pris le moyen 
pour le but, il considérait Ja musique 
dans Je drame lyrique comme un des 
moyens d 'expression au service du 
drame. Mais s'il accorda u ne grande 
importance à la qualité du texte, à 
la valeur dramatique des chanteurs 
et à l 'architecture théâtrale, il né
gligea les éléments visuels du spec
tacle, auxquels il ne confia qu'une 
fonction décorative. 

Que la lumière sait ! 
Au style r éaliste et surch~rgé qui 

prévala it avant guerre , W 1 el and 
Wa,.,.ner d-acicla d 'oppo::;er son con
trai~•e. Aus t érité et abstraction al 
laient devenir les bases du Bayreuth 
moderne. En homrne de théâtr~ ~otal, 
Wieland voulut assurer la_ totalité _des 
éléments <lu spectacle : nuse en scene, 
décors costumes et éclairages. Sans 
cloute,' en secret, a-t-il souvent , re
gretté de n'être pas aussi chef ? or
chestre. Cette polyvalence do1ma1~ au 
spectacle une unité jamais 8:tternte 
et faisait du metteur en scene ur~ 
personnage tout-puissant. y,. Wagner 
justifiait l'importance cro)ssan_t~ de 
la mise en scene par Ja necess1te ~e 
i·endre l 'opéra compétitif avec le ci-
néma et la télévision. . 

I1 est certain que ce style abs~ra1t 
qui se perfectionna pen~ant qumze 
ans constituait la solutwn Ja _plus 
logique aux inextricable~ problemes 
posés par la représentat1_on de . Par
sifal ou de la Tétralogie. Mais . e.~ 
dehors des facilités app~re1:tes 

1 
qu ~i 

a permises à des mauvais ~mu es 1 
reposait chez Wielan<! :'.;ur d moontes-
tables exi.,.ences esthet1ques. .1 Pendant Jongt.erops et daJ;1S l~ meia; 
leur des cas, le décor . 11 a~ait ~ _ 
d·autre fonction que de situer le ?1

~ 
me dans l'espace et le temp~. Elimi
nant les décors Pl?,ts, peint~ sur 
toile ; le nouv,eau m a_1tre_ de Bayr e1:1~h, 
avant d'autres, confia a la_ lumiere 
un rôle prédominant. L~s e_clalrages 
rares mais pTécis fourrussaJenrt ~:le 

. 1 n à l'espace tbea-
lirois1è1ue -duriens C! t leur JJrécision 
tral · lelll" rareté e . 
éliminant les détails accesrnires, sou
li . t les éléments fondan~e!1taux 
d~n~;.~~e, tandis que J'o~scu_;·1te aà~; 
biante stimulait l'imagmatwn . 
spectateurs. L'utilisat~on d'un /;;;e~~ 
circulaire dans Parsifa_l e:a!ent des 
Tétralogie auquel s aJOU éaient 
projections en « cyclorama fie~ théâ
définitlvement un nouveau Le 
tral fascinant et lourd ~e senstout 
drame wll4alérien devenait un . 

fait de . ~nots, ·de gestes, ,de musique, 
de lum1ere et lll'obscurité. 

, Pour d~livrer totalement Wagner 
d un réalisme tr0p strict il fallait 
aussi repenser le jeu des chanteurs. 

Tristan et I seult. 

Mobilisant tous leurs moyens d 'ex
pression, Wieland essaya de concen
trer leur esclrit et leur organisme sur 
l'ensemble du personnage et sur les 
élém ents essentiels de la situation 
dramatique. Une symbolique du geste 
s'instaura, transformant l'acteur en 
u ne espèce de statue animée de mou
vements rares et lents mais d'une 
extrême amplitude. Cette discipline 
rigoureuse évita à de nombreux 
chanteurs de gaspiller leurs forces et 
leur permit <:le surmonter les extra
ordinaires cliHicultés de leur rôle. 
Loin de constituer une entrave, les 
exigences du metteur en sc~n_e sti
mulèrent bien des personnalltes ar
tistiques. 

Une troisième voie 
Wieland Wagner qui vient de dis

paraître à 49 an~ a peu yroduit. A 
part les clix principaux operas de son 
grand-père qu'il ren:it const~nunen t 
sur le métier, il presenta Aula (un 
« mystère africain »), Eleklra et Sa
lomé de Strauss, Lulu et wozzeck de 
Berg. Sans méconnaî~re la beau_té de 
ses productions, on lm _a reproche une 
uni'formité de style qm ne correspon
<lait pas à tout Wagner et encore 
moins à Verdi. On l'accusa d"abo~·der 
Jes opéras comme des oraton9s ; 
conception acceptable pour Par_s1fal 
mais irrecevable pour _Les, . M_aitres 
Chanteurs. Wieland, nui n eta1t _ p~s 
figé da,ns un_ style, voulut «_ rea,g1r 
contre lui-meme ;;, en montant en 

. 1963 un spectacle baroque avec_ Les 
Maîtres Chanteurs. Sentant )a_ nece~
sité d'aborder une ét ape ulter1~ure 11 
sollicitait depuis quelques ann~~s ~es 
coll.abor.ations nouvelles : l equ1p~ 
Wagner - Béjart - Bo1;1lez. auTa1t d:U 
faire parler d'elle. Enfm, 11 abor~a1t 
un r épertoire ne,uf avec Berg _e_~ b1,en
tôt Mozart. Il 11 est pas exager;e _d af
firmer que la mort l'a enleve a. un 

ment important de son év0Jut10n. 
mtes Français l'aurC?nt peu ~onnu. 
ses deux mises en scene a Pa11s ont 
été accueillies par des quollbets. En 
matière d'art lyrique nous_ somn_1es 

ssi très convervateurs. Mais ~on m
f1L~ence s'est déjà fait se_n~u· .sur 
Louis Erlo qui p~it yrése1_1te1 a Lyon, 
des spectacles tres msplres du q: new
loolc· » bayreut11ien. Elle ne peu~ que 

d. 1 er sans doute susc1tera-
t:ell:V~i.i~éàctions . q_~i per~eLtront 
cl d. vrir une tro1S1eme v01e en_tre 
1 e écf~me extrême et l'abstract10n 
t~t:lea 

1 
« Quiconque, disait W~el;rnd 

en 1962, découvrira cette tro1sleme 
voie sera mon rival. > B s· • • 1za1re. 

THf:ATHE 

Les H.L.M. d.e John Arden : 
le lynchage des poulaillers 

Une fois de plus, nous voici em
portés du côté de la grande révolte 
contre la technocratie, contre le mo
dernisme contre les bienfr-.its d'une 
c lvilisati~n qui ne sernlt que déshu
manlrnnte. La révolte romantique 
gronde contre les frigidaires, contre 
la T .V., contre la publicit§, contre les 
moyens de masse. Truffaut avec son 
« Fahrenheit » va jusqu'à nous aver
tir C!Li"auj :iurd'hui ou demain les li
vres seront interdits et que' ron vivra 
bien dan3 un confort sans joie, j'a'l
lo.is dire sans vie. Si l'or. n 'y prend 
garde, l'art clit engagé finira p~r 
s'engager contre ce q,ui tout de me
me constit'lle le progrès oil.l un p-ro
grès ... 

Tendr.nce qui me parait d"autant 
plus conclamrrnble que les v~ritabJes 
maladies de la vie moderne ne sont 
pas dénoncÉes, puisqu'on n'en dé
n ~nce que la caricature. Combien je 
préfère Jean-Luc Godard qui criait 
il y a quelques semaines sa passion 
de Ja vie actuelle, ce quj ne J'empê
che nullement de s'insurger contre 
les mille et une manières qui aliè
nent . 

Pou.r John Arden, dont nous avions 
vu il y a quelques années le << Ser
gent Musgrave » monté par Peter 
Brook, interprété par L. Terzieff, 
la remarque est la même, encore que 
sa Dièce ait le mér:te d'exister et que 
l'on éprouve le sen'.;iment (rare) 
d'avoir affaire à un ter.ipérament 
dram:a-tique. Les grands ensembles ce 
n 'est pas à \"OUs que j'en parlerais, 
mais si vous savez ce que c'est, vous 
ne vous r econnaitrez pas p~.rmi les 
porcs que la verve de Arden di\:haiue 
avec bonheur. C'est bien là le p1us 
grave reproche, l'outran:e est te1Je 
qu'elle n'est. uu 1~1iroir pour personne. 
On m"object era que l'intent,on de 
ArJen était a illeurs · et que r~d1er
cher une thèse quelconque clans ce 
poulailler de pouilleux n'est nulle
ment justifié. A vrai dire, je n'en suis 
pas sür, même si cette pc.:.:cherie vous 
prend aux tripes et vous fait éclater ' 
de rire. I1 eût é-té '.entant, captivant, 
salutail·e, de démonter la vie de ro
bot que nous m~;1ons en partie : l'on 
a préféré inventé des monstres, ce 
qui autorise toutes les outrances et 
comme ch,.r.un sait, Jes outrances ont 

C]NÉMA 

toujours le è-on ct·attirer, ne serait-ce 
que parce qu'elles rassurent. Encore 
plus symptomatique de cette impuis
sance à nous saisir tels o.ue nous 
sommes, dans le juste milieu de la 
vie moderne, la deuxième partie de 
la plèce qui oppose les bons, les hon
nêtes, les propres, les adaptzs, les 
crétins aux pouilleux d'un Tiers 
Monde plus ou moins imaginaire. Le 
siège _des norm.:iux contre les gueux 
introduit une dimension dramatique 
incontestable avec susnence et lyn
chage à la clef, mais on a quitté 
désormais tout domaine de vraisem
blance pour rejoindre une fJis de 
plus cet uni,vers fantastique et ab
surde que les dramatuTges actuels 
affectionnent au plus haut po1nt en 
Je · peuplant de créatures qui ne sont 
plus que, d0chéance, nerfs, folie, sa
leté, sexualité sauvage, etc. Comme 
dans un ta·bJeau de Bosch, l'on ne 
reste pas insensible à la ge~ticula
tion de ces larves et l'on éprouve je 
ne sais quelle nostalgie pour des prn
pos qui seraient plus simples, p-1us 
modestes, plus proches de nous. 

Contrairement à ravis de diverses 
critiques, la mise en scène de Guy 
Rétoré nous a semblé sonner juste, 
vive et débrai11ée, g1rotesque et directe 
un peu cc,:n.me dans « Arden de Fa
versham », influence ,rnsabètha:ine 
dont elle s'inspi re visiblemen t. Repro
cher à la rep,résentation de manquer 
-de deuxlème pl::.,n, de profondeur, de 
prospe:::tive, cela revient à incriminer 
la pièee. Guy Rêtoré pouvait d;fficlle
ment prendre un autre part i, il lui 
fallait animer sa nichée de chiots, 
il y est parvenu pour notre plaisir. 
Tant pis pour les risonances que 
nous auricns souhaitées ; a.1}rès tout, 
le théâtre moderne dans la majorité 
des cas .i:i'affectionne- t- il ;Jas une 
marginalit-é qui lui assure singularité 
et originalité, mais qui le prive de 
cette angoisse authentique et secrète 
que nous éprouvons à vivre. 

Claude Glayman. 

« Vous vivrez comme des porcs > 
de John Arden, texte français de 
M. Arnaud, mise en scène de G uy 
Rétoré, ait 1'.E.P., 17. rue Malte-Brun, 
Paris (20'), métro : Gambetta,, tél. : 
636-79-09. 

Qui êtes .. vous Polly Maggoo 
Les cover-girl,-, la mocle, les photo

graphes, les hebdomadaires f-émi
nins, la télévision, Ja sophistkation 
du goüt, l'événement dans le cadTe 
d'une certaine actualité, sont, à bien 
y penser, thèmes faciles pour une 
charge sans portée. 

Nous ne manquons pas d'y céder 
quand nous dénonçons l'emprise de 
la publicité, et les mythes engendrés 
par une société de consommation. 

C'est oublier la complicité générale 
qui permet à ces myt hes de se d•éve
lopper. Le premier mérite du film de 
William K!,ein est de les faire explo
ser de l'intérieur, avec une arme 
essentielle : l'humour. 

Remarquable photographe de mode 
Willi~m Klein, en ef1f.et, met en page 
ses sequences, dans un style qui nous 
est devenu familier. En soi chacw1e 
des ou~rances signalées_ ne repré
sente nen de plus que ce à quoi nous 
sommes désormais habitués. Mals 
leur juxtaposition rend souclaln évi
dentes un certain nombre d'absurdi
tés. 

« ELre dans le vent » est devenu 
le souci premier de tout un monde 
qui court après l'événemen t on cher~ 
che à le créer, avec le souci majeur 
de ne pas se laisser dépasser. 

Les masques multiples de Polly 
Maggoo tombent à la fin du film 
quand elle r évèle le visage anodin et 
cha_rma1?t d'~ne petite bourgeoise 
americame, qui aurait été en 1938 la 
petite amie de Mickey Riooney dans 
les mésaventures de la famille du 
juge Hardy. 

Mais, auparavant, elle aura été la 
proie de couturiers en mal de futu
rJsme, de chroniqueurs en mal d'en
quète, de princes en mal d'aventure 
de producteurs de télévision qui veu~ 
lent nous parler gravement de pro
blèmes futiles, et futilement de pro
blèmes essentiels. 

L'incroyable kaléidoscope se déroule 
sous nos yeux, et nous reconnaissons 
au passage les textes et les images 
qui sont devenus not,re nourriture quo
tidienne. Le rire devient dès lors 
vengeur. Et tout aussi inutile et li
mité que les a ventur es des personna
ges qui se déroulent sur l'écran. 

C'est à l a fois l'avantage et le dé-, 
faut du film de William Klein. Evi .. 
tant le sarcasme trop simple, 1l su 
contente de nombreux clins d'œil,. 
qui ravissent le5 initiés, mals laissent 
indiHérents tous ceux qui ignorent 
<< la fabrication > d'un certain nom
bre de mythes. 

Mieux, ils les relancent pour par
tie. Je ne suis pas sûr, par exemple, 
que l'incroyable présentation de la 
collection de robes métalllques, par 
laquelle débute le fUm, n'ait pas pro: 
voqu~ quelque admiration dans 1.t 
salle. Mes voisines dans la salle, e\.. 
tout cas, semblaient participer plus 
de l'admiration que de la critique. 

Il reste que la fenêtre des person
nages, leur vulgarité familière, leur 
Inquiétude profonde. masquant mal 
le vide de leurs propos. éclatent sur 
l'écran, et crée,;it le trouble swfl
sant, pour que 1:1. critique, si limitée 
soit-elle, apparaisse comme salubre. 

Faut-Jl ajouter que Jean Roche• 
fort, Philippe Noiret Sarny Frey, 
font preuve de leur t.ilent habitue!~ 
et que, dans un rôle de producteut 
« dans le vent )) , Nicolas Youmatoff 
crève !'€cran. r·aut-11 ajouter que Dq
rothy Mac Gowann dans le rôle 
de Polly Maggoo, reste aussi impé
n étrable que son personnage, mals du 
coup donne corps à toutes sortes de 
rêves insensés. Nous ne sortons M-
cldément pas des mythes. · .... 

Marc Etclleve'ÏJ' 
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Après les élections syndicales espagnoles 
ES élcclions syndicales qui 

L vienPcnt de se dérou;er en 
Espagne cnt agi comme un rè

vélaleur. Exprimant u::i nouveau 
rapport de forces, elles ti:aduiscnt 
les mulalions profondes qui sont en 
train de se produire dans la société 
espagnole. 

Les slrurlures politiques, écono
miques et- sociales du régime fran
quiste craquent. L'après-franquisme 
est à l'ordre du jour. Au sein du 
rénime eomme da ns l"oppos itio:i . on 
s'i~terroge sur l'issue. el sur le sens 
de celle-l'i. D'où l'intérêt des der
nières éleclions. 

Assez curieusement la g a 11 c h e 
française, qui aime à porter le rl euil 
espagnol en sautoir, . a a.~cordé très 
peu d'importance a I evé!1em~nt. 
Plut<>l que d'analyser une s1tu ;.i t1 0:1 
complexe et difficile, elle a ime 
mieux en reste r aux sch émas éta
blis el préétablis. 

l\'1ieux. les événements en cours 
dérangeant la conception que l'on 
s'est faite une foi s r,our Ioules des 
prohl è-me, espagnols, on aime mieux 
les iµn orrr. 

Il faut ré:Jélcr avec Diego l'ad
mirable héros du film d'Alain Res
nais el de .lo rge Semprun, .,_ La 
Guerre es t finie», qu'une cerl:1 ine 
m anière c1 ·exall e r « L'Espagne nu 
Cœ ur » termine par voiler toutes 
les évolulion s en cours. Ce qui ne 
fa ci1il e 111 l'n nnl~·se de ln s it u,ition, 
ni la so l d nrit {· que nous non ~ de
vons de 111 :111 i fest er n l'rg.url des 
travaill r urs r s nagnols. 

Quoi qu' il en soit. il faut s'n rrê
ter sur r e~ é lections , :--·ndi ra lt'S cl 
css:l\'er d 'rn rl r!.!a !.!cr l:i pr, rt fr ~111 
doute en c· ffr l qu~ l'é,·r11r111r-n l srr 
vir:1 dr,nrm:ii <; dr r é rr r ,. n r r p011r 
Ioules les oh'<rrv:1tions politiq ues. 

Les élections 
clu 26 se p1·embre 

LE 2ô scpkmhre, en effet, les tra
vai: leurs espagn o ls éta ient a p

pelés it é lire 20.000 délcguês d'cn
lrcprisc. Il n'y avait pas de lis tes en 
présca cc, scu lcmcnl des ca nd idatu
r es 1ndivid11cllcs. 

Ces é lcl'lions, qui entrent dans le 
cadre c! C' ln « libér,ilisa lion ~ du ré
g ime enlr<'prise depui s que lque 
temps n , ec de 11111lliplrs contradic
tions, arnic·nl i·lé précér!C't•s d'une 
immense pro p,1ga ndc des s:vndicals 
officiels. I .a télc'·\'i <; ion , la prc<; ·e, le 
ministre c- lt:1rgé des s:vnùi c-n ls cl 
secré ta ir<' du ~l o uve111enl. .J.H. So
lès, ont cl t'· ployé une très grnnde ac
tivité. 

L'objectif pour le régime était 
double: 

- d'une pari , essayer de donner 
une façade tri-s démocratique e l li
b ér::ile aux nouvelles s tructures syn
dicales : 

- d'auln.• Jlart et surtout, cana
liser le 111ouvement de revendica
tions et cil· mécontentement, el cou
per à l'essor des c commiss ions ou-

vrières >, qui tuilent à l'inlérie~tr des 
syndicats ofriciets, pour obtenn·_ une 
transformation totale des syndicats 
espagnols. · 

Or le 26 septembre, les candidats 
des commissions ouvrières, partout 
du moins où celles-ci sont bien im
plantées el org,rni~écs, ont remporté 
de très grnnrls seccès. Dans les 
grandes et moyennes entreprises 
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des régions à forte concenlralion 
industrielle, à 13a rcelone cortnne en 
p ::iy s Basque, il .\J adrid comme aux 
Asturies, à Valence. etc., l'opposi
tion syndicale a emporté la m a jo
rité, a lle igm1nl m ême da ns de nom
breuses r nlrf'prisc, jusqu 'à 70 el 80 
pour 100 des sièges. 

Bien enlenclu, sur le plan natio
n a l, les pourcenlnges sont mo indres. 
Environ 2!'i p 100 des délégués a r 
pa rli ennc nl it l'opposition. Il e;;t 

: cla ir en effet que, da n!> les petites 
ent reprises et les zones agrico les, 
la pression o ffi cie ll e pe rmett a il a ux 

·· candidats du régime d'obtenir une 
ma j orilé bea ueonp plus ais.\ment. 

De plu s, les é lec t ion s se d~roula nt 
à deux tours. pour les é ledions aux 
Con se il s pro ,·inci:i ux des syndicat s 

·le r ég ime a pu s'assurer la nrnjo
rité p:nt out. 

Ces é· ledions n'en sont pas moins 
très s ig11ifi1·ati,·cs, e t d'nnl:1111 plus 
qu'e lles 0 111 111i ~ en lnmi c\r f' le conflit 
latent entre lc•s oq:p ni , :dions d'op
position t ra tli1 :01111 e llcs el lt' ~ nou
velles grnérn t ions. e ntre l'oppo~i
lion de l'inl r ri enr e l les organisa
tions cxi lres. 

Le fa it n 'es! pns nouveau . :\fais 
les élerlions rl ri nnent une plu s juste 
rr.esure du rapport des fo rces. 

Participation massive 
ou boycott? 

EN effet, l'A.S.I~. (A lli :1 11C·e sy:1-
dicnle csp:1g 11 o le, fornt ée par les 

centrales s:vnrli r ales cl ' :1,·nnt gue rre, 
U.G.T., C.N.T . cl So lidarilè ri es tra 
va illeurs ba sques) appe lait ,Ill boy 
coll de :es é tr C'lio ns, par de~ abs ten
t ion s nussi ves. 

« Nous Il (' pouvons en n11c11ne 
m a nière - disaient les tracts c lan
destins de l'r\.S.1~. - participer à 
la force que constituent les é lec
Hons de pseudo syndieals. b 

Ces cons:gnes o nt été très peu sui
vies, cl les arguments des co111111is
s ions ouvrières onl été beaucoup 
plus la rgc111enl entendus. Que di 
sa ienl les co111missions ouvrifrcs '! 

- « Ne pas voler signifie faire le 
j eu du patronal et des profession
nels du syndicalisme officie l. • 

- c Dien que le système électo-

rai soit organisé afin d'interdire 
l'accès des · travailleurs aux postes 
décisifs, el que le syndicalisme ver
tical soit un système faux, il faut 
voter. Nous devons mener notre 
lutte tant au sein même du syndi
cat qu'en dehors de celui-ci. > 

C'est en effet de l'utilisation au 
maximum des possiLllités légales, 
combinées avec des structures illé-
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gales, que les commisions ouvrières 
attendent la réalisation des objec
tifs qu'elles se proposent et en pre
mier lieu la ·construction d 'un vé
ritable syndicat. 

Les pouvoirs puo lics n'ignorent 
pas celle situation et cette straté
gie. Ils sont cependant obligés de 
tolérer les commissions ouvrières, 
d~ns l'impossibil ité où ils se trou
vent de contrer l'essor du mouve
m ent. .\lieux, à i\ladrid, ils avaient 
considéré comme nulles les candi
datures de <1uel<1ues candidats des 
commissions, oui Haienl pour, uivis 
en jµstice pour leurs précMentes 
activités. Les travailleurs ont élu 
ces di r igeants. 

La jeunesse des responsables ries 
commi~<.ion~ ouvrières rend éga le
ment rlirricile la répression, e t 
concrcltise le dépllsse111ent d'un ee r
!a in nombre de diverses divisions 
du passé. 

65 p. 100 de la popula tion ou
vrière esparn10le sont nés depuis la 
g uerre r. ivil e.- et l'âge mo~·en des 
repr1'sr11l :111I~ ~:--·ndicnux élus va de 
vingt-cinq ans à trente-cinq nns. 

Les chances 
de la démocratie chrétienne 

0 N aurait tort ccpend::mt de croire 
que ee m ou vr111enl n1 se rlrve

lopper s pont ,111 (,ment cl que diver
ses prc'ss ions ne vont pas s 'exe rcer 
sur lui. 

Nolo11s, cl"abord. l'ineonl r slnhle 
inf'lueneL' d'un ce rl :1 in no111hrr de 
milita nt , e:ilho liques s ur ers ro111-
tr,issions. En soi, le phéno111r11 r l'sl 
haul f' m r nt pos itif, el représente> la 
ln\s fortr é ,·olttli on qui se produit 
dans l'Eglise espagnole. 

I\Iais. en re tour, tous ceux - et 
il s sont 110111hreux - qui pensent 
qu'un gra nd mouvement dcl111ocralc
chrélirn 11 l'il:iliennc est le succes
seur évident du franquisme ne vont 
pas 111a nquer de pcs('r sur In situa
tion. 

Un pied dans le régim?. cl un pied 
dans l'opposition. l'Eglise espagnole 
étend mnintcnant un réseau d'in

. fiucnces d'une extraordinaire cffi
cacilé. 

De ce point de vue, on ne peut 
qu'être allcnlifs aux négoeinhons 

qui se déroulent à Bruxelles poar 
l 'entrée de l'Espagne au Marché' 
commun. La grande famille euro
péenne de la démocratie chrétiennt 
met en avant ses pions et ses exi
gences. On ne compte pics les en
tretiens de M. Ullastres, ancien mi• 
nistrc, aujourd'hui ambassadeur de 
l'Espagne auprès de la Commission 
du Marché commun, avec les repré
sentants d'un certain nombre d'op
posants, .chrétiens-démocrates ou 
non. Le problème étant de définir 
les mesures de démocratisation in
dispensables pour rendre possible 
l'adhésion de l'Espagne au Marché 
commun, sans soulever des réac
tions véhémentes. Celles-ci au de
meurant, et compte tenu de la situa
tion politique dans les six pays du 
Marché commun, seraient d'autant 
plus violentes que leur aspect for
mel est évident. 

Mais la démocrat:e chrétienne 
n'est pas la seule en cause. Le parti 
communiste va aussi jouer un rôle 
important. 

Où va le 1>ar.ti communiste 
espagnol? 

E N effet, en pede de vitesse ces 
dernières années, attaquée par 

une aile chinoise aux possibilités 
plus potentielles que réelles, et par 
une aide itnlienne qui n'a pas pu, 
ou pas su, traduire en mots d'or
dre mobilisateurs une analysè plus 
vraie de la situation espagnole, la 
direction du parti communiste a 
incontestahleme.:it repris du poids 
ces derniers mois. A travers l'acti
vité syndicale précisément. 

Il reste à savoir ce qu'elle en fera. 
Si l'extension politique inévitable 
du mouvement en cours se tracluit 
pour le P.C. en termes de c réconci
liation nalionnle >. il paraît évident 
que la lransilion démocratique vers 
laquelle on s'acheminerait se tra
duirait en foi! par un régime dt' 
type gaulliste. oi1 le néo-capitnlisme, 
fort de l'incontes table essor écono
mi(luc rie ces dernières années, fr
rait triompher l'essentiel de ses 
solutions. 

Dans ee cadrê>, le parti comnrn
nis tc el les forces de g:rnche se
raient n1duit s :i ln drfc•nsr des inté
rêts rie la clas,e ouvrière - sur 
un plan strietrment rrvendicalif -
et des clnssrs moyl'nncs en pll'in 
rlévclonp<'mrnt. Il semhle hien que 
le choix <111 P.r.. se porte là-dessus. 

Si, a u eonlrnire, l'alll'rnalive so
cia liste. dont les possibilités objec
tives restent évidentes en Espaune 
- nous reviendrons sur cette affir
mation - cll'v<'nail Je tMme cen
tral des forces tle gauche. les événl'
ments _pourrnil'nt prrndre un autre 
cours. Encore fnudrnit-il analv<1l'r 
les mulalions dl' la société espa
~nole. r.e que les forces de gauche 
font mal. 

Pour l'heure, une grande partie 
se joue. Elle nous concerne tous, 
L'Espagne an,1orce un grand tour
nant. 


